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Sommaire 
Cette recherche à caractère exploratoire vise à mieux cerner les liens entre la relation 
d’activation père-enfant et la régulation émotionnelle chez un échantillon clinique 
d’enfants âgés de 12 à 61 mois pour une moyenne d’âge de 42 mois. Pour ce faire, un 
échantillon composé de 42 familles biparentales et leur enfant ont participé aux protocoles 
de la Situation frustrante (Stansbury & Sigman, 2000) et de la Situation risquée (Paquette 
& Bigras, 2010). En premier lieu, la Situation frustrante a été utilisée comme outil 
d’observation de la régulation émotionnelle des enfants. En accord avec la méthode-Q 
(Brown, 1980), pour chaque participant, des items décrivant la régulation émotionnelle 
ont été regroupés par le biais d’un tri de cartes. Les analyses ont pu dégager cinq profils 
d’enfants (désengagé-neutre, engagé-positif, demandeur-contenu, désengagé-troublé et 
demandeur-agressif). Dans l’ensemble, bien que quelques similarités soient observées, les 
résultats indiquent que les profils de régulation émotionnelle se distinguent entre eux 
quant aux stratégies de régulation émotionnelle déployées et aux états affectifs affichés 
par les enfants. Des associations entre le sexe des enfants, le type de relation d’activation 
et le profil de régulation émotionnelle appuient les liens théoriques entre la régulation 
émotionnelle et la relation d’activation. En second lieu, la Situation risquée a été utilisée 
afin de déterminer le type de relation d’activation qualifiant la dyade père-enfant, soit 
activé, sous-activé ou suractivé. Les regroupements d’enfants en fonction du type de 
relation d’activation ont été analysés selon la fréquence des items composant les tris de 
cartes. Globalement, les enfants activés, sous-activés et suractivés se différencient, chaque 
type utilisant des stratégies de régulation émotionnelle et affichant des états affectifs qui 
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lui sont propres. De plus, dans la plupart des cas, ces résultats viennent appuyer la théorie 
de la relation d’activation (Paquette & Bigras, 2010). En dernier lieu, les profils de 
régulation émotionnelle ont été comparés aux regroupements d’enfants basés sur le type 
de relation d’activation. Ainsi, l’enfant activé partage des caractéristiques communes avec 
le profil de l’enfant engagé-positif alors que l’enfant suractivé se lie davantage avec le 
profil de l’enfant désengagé-troublé. Toutefois, aucun profil de régulation émotionnelle 
ne s’associe de façon significative avec l’enfant sous-activé. En conclusion, l’ensemble 
de ces résultats appuie la proposition voulant que le père puisse jouer un rôle déterminant 
dans le développement de la régulation émotionnelle de son enfant, et ce, dans le contexte 
où ce dernier souffre d’une psychopathologie.   
 
Mots-clés : relation d’activation, situation risquée, régulation émotionnelle, situation 
frustrante, méthode-Q, population clinique, âge préscolaire
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La place importante qu’occupe la régulation émotionnelle dans le parcours 
développemental des enfants est soulignée par de nombreuses études dans les écrits 
scientifiques (Diener & Mangelsdorf, 2000; Ekas, Braungart-Rieker, Lickenbrock, 
Zentall, & Maxwell, 2011). Les premières années de vie seraient particulièrement 
importantes et déterminantes pour un développement optimal et sain de la régulation 
émotionnelle (Halligan et al. 2013). Très tôt, des déficits dans les habiletés liées à la 
régulation émotionnelle peuvent être associés à diverses psychopathologies intériorisées 
et extériorisées (Bariola, Gullone, & Hughes, 2011; Halligan et al., 2013;  Hill, Degnan, 
Calkins, & Keane, 2006). La référence aux principaux manuels diagnostiques permet de 
recenser de multiples symptômes s’apparentant à des difficultés de régulation 
émotionnelle (American Psychiatric Association [APA], 2013; ZERO TO THREE, 2005).  
 
Dès les premiers moments de vie, il apparaît que c’est en contexte relationnel avec 
son parent que l’enfant apprend peu à peu à développer des stratégies de régulation 
émotionnelle efficaces de façon de plus en plus autonome (Bridges, Grolnick, & Connell, 
1997; Diener, Mangesldorf, McHale, & Frosch, 2002; Kopp, 1989). À ce jour, la 
communauté scientifique s’est principalement intéressée à la relation mère-enfant compte 
tenu du rôle traditionnel attribué à la mère, qui consiste à prendre soin de l’enfant (Cabrera, 
Tamis-LeMonda, Bradley, Hofferth, & Lamb, 2000). Aujourd’hui, la société nord-
américaine tend à laisser de plus en plus de place au père afin qu’il puisse lui aussi occuper 
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ce rôle, ce dernier n’étant plus limité au rôle de pourvoyeur (Kwon, Han, Jeon, & 
Bingham, 2013). Certains chercheurs se sont donc de plus en plus intéressés à la relation 
père-enfant. Paquette (2004), l’un de ceux-ci, a avancé la théorie de « la relation 
d’activation », un concept décrivant le lien affectif entre un père et son enfant en des 
termes distinctifs de la relation mère-enfant. En effet, selon cet auteur, le père exerce 
certaines fonctions parentales tels l’ouverture au monde et le besoin de dépassement, qui 
lui sont davantage spécifiques. Néanmoins, comme il s’agit d’un concept assez récent, des 
études ciblant la relation d’activation s’avèrent nécessaires afin d’en vérifier les appuis 
empiriques. 
 
Dans ce contexte, la présente étude à caractère exploratoire constitue l’une des 
premières à vérifier les liens entre la régulation émotionnelle d’enfants d’âge préscolaire 
provenant d’une population clinique et la relation d’activation. Plus précisément, il est 
souhaité décrire les types de stratégies de régulation émotionnelle et les affects affichés 
selon les types de relation d’activation (sous-activé, activé, suractivé) pour des enfants 
consultant en pédopsychiatrie.  
 
Cette thèse se divisera en cinq parties. La première traite du contexte théorique en 
lien avec la théorie entourant la régulation émotionnelle, la relation parent-enfant et 
particulièrement la relation d’activation père-enfant et des perspectives cliniques. Cette 
première partie se termine par l’énonciation des questions et des objectifs de recherche. 
La seconde partie présente la méthode utilisée pour la réalisation de cette thèse en 
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spécifiant l’échantillon des participants, les instruments de mesure et protocoles et 
finalement, les analyses statistiques proposées. La troisième partie détaille les résultats 
des analyses. La quatrième partie aborde la discussion des résultats obtenus en lien avec 
les écrits scientifiques existants, considère les forces et les limites de la présente étude et 
propose des applications cliniques et de recherches futures. Enfin, la dernière partie sera 










Cette section exposera les concepts les plus pertinents se rattachant au sujet de 
cette étude. De façon plus précise, le contexte théorique comporte quatre parties. La 
première traite du développement de la régulation émotionnelle. La seconde s’attarde à la 
régulation émotionnelle au sein de la relation parent-enfant et tout particulièrement au sein 
de la relation père-enfant. La troisième discute des perspectives cliniques relativement à 
la régulation émotionnelle et la relation parent-enfant. Enfin, la quatrième énonce les 
objectifs et les questions de recherche. 
 
Développement de la régulation émotionnelle 
 Cette partie présente d’abord la définition de la régulation émotionnelle et de deux 
principaux courants de pensée entourant la fonction des émotions. Ensuite, elle aborde les 
trajectoires développementales que peut emprunter le jeune enfant tout en mettant l’accent 
sur les conséquences négatives que peuvent occasionner des difficultés de régulation 
émotionnelle, notamment l’apparition de psychopathologies. Puis, le développement du 
système attentionnel en tant que précurseur à la régulation émotionnelle est explicité. Pour 




Définition et conceptualisation  
À travers les années, plusieurs auteurs ont proposé des définitions de la régulation 
émotionnelle. Parmi l’ensemble de ces dernières, la définition avancée par Thompson 
(1994) est l’une des plus répandues dans la documentation scientifique. Ainsi, par 
régulation émotionnelle, on entend « les processus internes et externes responsables de la 
modulation, du maintien et de l’expression des émotions, particulièrement en ce qui a trait 
à leur intensité et à leur durée, afin d’atteindre ses buts [traduction libre] » (Thompson, 
1994, p. 379).  
 
Dans leur recension des écrits scientifiques, Bariola et al. (2011) ont relevé deux 
principaux courants de pensée traitant du rôle des émotions. Le premier courant se penche 
sur la nature irrationnelle et déraisonnable des émotions menant au développement de 
pensées et de comportements inadaptés. Toutefois, selon ces mêmes auteurs, cette 
perspective semble récemment avoir perdu son avantage à la faveur d’un second courant 
de pensée. Ce courant accorde plutôt une valeur fonctionnelle et adaptative aux émotions 
et est généralement accepté par la communauté scientifique aujourd’hui. Cette proposition 
est intéressante en soi puisqu’elle mise sur l’aspect positif des émotions et des bienfaits 
qu’elles peuvent apporter à un individu. Néanmoins, comme il sera discuté ultérieurement, 
le développement de la régulation émotionnelle dans un contexte moins favorable peut 




Les premières années de vie de l’enfant sont déterminantes et influencent à 
plusieurs égards son parcours développemental. C’est durant cette période que le 
développement de la régulation émotionnelle prend toute son importance. Le nombre 
croissant de recherches dans ce domaine au cours des dernières décennies et les diverses 
observations recueillies à ce sujet par les scientifiques mettent en évidence la place 
fondamentale qu’occupe le développement de la régulation émotionnelle chez le jeune 
enfant (Bariola et al., 2011; Ekas et al, 2011). Bien que l’être humain continue de 
développer ses habiletés de régulation émotionnelle à travers toutes les phases de son 
existence, les gains les plus remarquables à cet effet surviennent assez tôt dans sa vie 
(Halligan et al., 2013; Stifter, 2002). Alors que le bébé est presque entièrement dépendant 
de ses principaux donneurs de soins afin de réguler sa détresse interne, l’enfant qui atteint 
l’âge de quatre ou cinq ans devient de plus en plus outillé pour arriver à réguler ses 
émotions de façon autonome, utilisant son propre répertoire de stratégies (Kopp, 1989).  
 
Toutefois, pour arriver à réguler ses émotions de façon efficace et autonome, 
l’enfant doit se frayer un chemin à travers les maintes expériences qu’il rencontre et les 
multiples facteurs qui influencent son parcours développemental. Idéalement, l’enfant 
développera une saine régulation émotionnelle. Selon Cole, Michel et Teti (1994), une 
saine régulation émotionnelle correspond à l’habileté de répondre aux exigences de 
l’environnement de manière socialement acceptable et adaptée au stade de développement 
de la personne. Ces réponses émotionnelles sont également variées et flexibles. Les 
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avantages et les bienfaits d’une saine régulation sont abondants et se répercutent sur 
plusieurs sphères de la vie du jeune enfant. Ainsi, un enfant ayant une saine régulation 
émotionnelle est moins agressif, éprouve moins de difficultés comportementales, fait 
preuve d’une meilleure acceptabilité sociale auprès de ses pairs, possède de meilleures 
habiletés langagières, obtient de meilleurs résultats en classe lors de la maternelle et est 
mieux disposé aux apprentissages, pour ne nommer que ces exemples (Graziano, Reavis, 
Keane, &  Calkins, 2007; Halligan et al., 2013; Herndon, Bailey, Shewark, Denham, & 
Bassett, 2013; Kim & Cicchetti, 2010; Liebermann, Giesbrecht, & Muller, 2007). 
 
Cependant, il arrive parfois qu’un enfant développe une régulation émotionnelle 
moins saine et plus dysfonctionnelle. En effet, il est possible de constater par la 
consultation des principaux manuels diagnostiques s’intéressant aux psychopathologies 
infantiles (APA, 2013; ZERO TO THREE, 2005) à quel point une régulation émotionnelle 
inefficace se retrouve au cœur de plusieurs troubles. Des critères tels que l’inhibition des 
affects, la présence de crises de colère répétitives et l’expression d’une détresse excessive 
y sont énumérés, et ce, pour une variété de psychopathologies, allant du trouble 
réactionnel de l’attachement au trouble oppositionnel avec provocation et à l’anxiété de 
séparation. À cet effet, de nombreuses études soulignent les liens entre les difficultés de 
régulation émotionnelle et la présence de troubles psychologiques chez les jeunes enfants. 
Il en ressort que les enfants éprouvant des difficultés de régulation émotionnelle sont 
moins conscients de leurs états émotionnels, démontrent des déficits quant à leurs 
stratégies d’adaptation, sont plus enclins à la colère, à l’hostilité et à la frustration, 
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présentent davantage d’anxiété et d’affects dépressifs et sont plus à risque de présenter 
des difficultés de fonctionnement et de développer des problèmes de comportements 
(Brumariu & Kerns, 2013; Eisenberg et al., 2001;  Halligan et al., 2013). 
 
À ce sujet, l’étude longitudinale d’Halligan et ses collaborateurs (2013) illustre 
bien les risques associés à l’apparition précoce des difficultés de régulation émotionnelle. 
Ces auteurs ont recueilli des observations à différents moments au cours de la vie des 
enfants (à 12 mois, à 18 mois et à 5 ans). Ils ont employé divers instruments mesurant les 
capacités de régulation émotionnelle, les problèmes de comportement, les capacités 
cognitives de l’enfant et les habiletés de la mère en tant que parent, à titre d’exemple. 
Certaines des conclusions avancées sont intéressantes, car elles mettent en évidence la 
persistance des difficultés de régulation émotionnelle à travers le temps. Plus précisément, 
les auteurs ont mis en évidence que des difficultés de régulation émotionnelle mesurées à 
un an prédisaient des symptômes de troubles extériorisés à cinq ans, même lorsque les 
difficultés de comportement concurrentes étaient contrôlées. Ils notent également une 
persistance des différences individuelles quant aux habiletés à contenir les émotions 
négatives à travers le temps. 
 
En somme, les premières années de la vie de l’enfant sont cruciales quant au 
développement de la régulation émotionnelle de celui-ci. À cet effet, la période préscolaire 
apparaît comme la période la plus critique tant pour le développement du répertoire des 
stratégies de régulation émotionnelle de l’enfant que pour le bien-être psychologique de 
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ce dernier à plus long terme (Halligan et al., 2013; Hill et al., 2006). Il demeure donc 
essentiel de s’attarder à une meilleure compréhension de ces processus et stratégies afin 
de mieux prévenir et intervenir le plus précocement possible auprès d’une clientèle 
présentant des difficultés sur le plan de la régulation émotionnelle et chez qui on pourrait 
poser un diagnostic psychopathologique. 
 
Développement du système attentionnel en tant que précurseur à la régulation 
émotionnelle 
D’un point de vue neurobiologique, les comportements associés au contrôle de 
l’attention seraient les précurseurs du système de contrôle volontaire des émotions chez 
le bébé (Rothbart, Sheese, Rueda, & Posner, 2011). Ces auteurs attribuent une valeur 
importante aux processus attentionnels qui semblent contribuer très précocement au 
développement de la régulation émotionnelle. Selon ces derniers, deux principaux réseaux 
ayant leur propre fonctionnement entrent en jeu : le réseau d’orientation et le réseau 
exécutif. Le réseau d’orientation fait la sélection de l’information issue des données 
sensorielles perçues par l’enfant alors que le réseau exécutif comporte des mécanismes 
nécessaires à la résolution de conflits entre les pensées, les émotions et les comportements. 
Ces réseaux interviennent à différents moments de la vie de l’enfant en respectant une 
perspective développementale.  
 
Du côté du réseau d’orientation, les observations de Rothbarth et ses collègues 
(2011) permettent d’appuyer la contribution de ce réseau à la régulation émotionnelle. 
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Ainsi, il a été possible de constater des comportements témoignant de la place qu’occupe 
le réseau d’orientation dans la régulation émotionnelle chez des enfants à peine âgés de 
quatre mois. Dès cet âge, le bébé possède un certain contrôle sur sa régulation 
émotionnelle lorsqu’il arrive à désengager son attention d’un certain emplacement pour la 
rediriger dans une autre direction. Cette fonction apparaît essentielle afin que l’enfant 
apprenne à diriger son attention vers des éléments de son environnement pouvant faire 
concurrence à la détresse ressentie ou encore pouvant stimuler des affects positifs. Dans 
un même ordre d’idées, lors d’une situation en laboratoire, Harman, Rothbart et Posner 
(1997) ont montré à des bébés âgés de 3 à 6 mois des sons et des lumières provoquant de 
la détresse chez ceux-ci. Ils leur présentaient ensuite un nouvel objet intéressant, tel un 
jouet attrayant. La plupart des bébés dirigeaient ensuite leur attention vers le jouet et s’en 
suivait alors la disparition des signes faciaux et vocaux de détresse. De plus, lorsqu’ils 
retiraient le jouet de nouveau, la détresse des bébés atteignait un niveau similaire au 
moment antérieur à la présentation de ce jouet. Pour ces chercheurs, ces observations 
suggèrent que le réseau d’orientation joue un rôle dans la régulation émotionnelle des 
bébés.  
 
Du côté du réseau exécutif, les liens avec la régulation émotionnelle ne semblent 
pas aussi établis, bien qu’un groupe de chercheurs ait démontré certains indices précoces 
de planification et de régulation chez les jeunes enfants. Les premiers signes de 
l’utilisation du réseau exécutif de l’attention ont été observés autour du sixième mois de 
vie dans une tâche durant laquelle l’enfant doit anticiper le lieu où allait apparaître une 
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cible visuelle selon une séquence répétitive (Sheese, Rothbart, Posner, White, & 
Fraundorf, 2008). Si l’enfant regarde dans la bonne direction avant que la cible 
n’apparaisse, les auteurs interprètent cette action comme une forme de planification du 
comportement typique de l’attention exécutive. Bien que cela démontre une forme 
d’utilisation du réseau exécutif, ces auteurs affirment que ce n’est qu’entre 18 et 20 mois 
que des indices d’une régulation volontaire des émotions par le biais de ce réseau 
commencent à être détectés. Par exemple, devant une tâche où un masque effrayant 
apparaît de façon prévisible aux enfants, c’est-à-dire suivant toujours la même séquence 
de temps et d’emplacement, ce sont les enfants qui regardaient le masque le plus 
longtemps qui ont ressenti le plus de détresse. Selon Sheese et al. (2008), le plein contrôle 
des mouvements volontaires n’apparaît néanmoins généralement que beaucoup plus tard 
dans le développement de l’enfant, rendant plus difficile pour les plus jeunes enfants de 
détourner leur regard du masque. C’est entre l’âge de 3 et 4 ans que le réseau exécutif 
devient le réseau dominant par lequel les influences sur la régulation émotionnelle se 
feront plus importantes que par le réseau d’orientation (Rothbart et al., 2011; Sheese et al, 
2008).  
 
Le développement des réseaux attentionnels d’orientation et exécutif ont des 
impacts importants sur le développement du contrôle volontaire de la régulation 
émotionnelle et son influence s’immisce de façon très précoce dans la vie de l’enfant. 
Considérant cette influence, il semble important de prendre en compte le rôle de l’attention 
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pour une meilleure compréhension du développement de la régulation émotionnelle chez 
les enfants d’âge préscolaire.  
 
Classifications des stratégies de régulation émotionnelle et Situation frustrante 
Plusieurs auteurs ont avancé leurs propres modèles et conceptions touchant le 
développement de la régulation émotionnelle chez les jeunes enfants. Kopp (1989), l’une 
des pionnières dans ce domaine, est fréquemment citée dans la documentation 
scientifique. Ainsi, elle note une certaine évolution des différentes stratégies de régulation 
émotionnelle faisant partie du répertoire comportemental des jeunes enfants. Elle souligne 
l’importance des premières expériences de vie concernant les émotions négatives. Selon 
cette auteure, la modulation de l’inconfort généré par les émotions négatives face à des 
situations de frustration constitue une des tâches inévitables et fondamentales dans le 
développement de la régulation émotionnelle. C’est ce même inconfort qui servira de 
catalyseur pour transformer une régulation émotionnelle d’abord immature en une 
régulation émotionnelle adaptée au service du bien-être physiologique et psychologique. 
Pour arriver à gérer ses émotions négatives, l’enfant franchit diverses étapes 
développementales, tout d’abord à l’aide de stratégies innées et inconscientes (sucer son 
pouce, pleurer pour se faire réconforter par ses parents, etc.) dès ses premiers mois de vie, 
à des stratégies apprises et déployées de façon volontaire (verbaliser ses sentiments, 
demander de l’aide, etc.) qui apparaissent plus tard au cours de l’enfance. Kopp démontre 
ainsi le parcours normal à travers lequel les enfants évoluent et apprennent graduellement 
à gérer leurs propres états émotionnels. Bien qu’utile d’un point de vue développemental, 
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cette perspective ne se penche pas suffisamment sur les possibles fonctions des stratégies 
et ne les regroupe pas dans des catégories clairement définies. 
 
De leur côté, Stansbury et Sigman (2000) proposent une catégorisation différente 
des stratégies de régulation émotionnelle qui a pour avantage d’allier la perspective 
développementale aux diverses fonctions des stratégies de régulation émotionnelle. La 
variété des stratégies comportementales répertoriées dans les études de régulation 
émotionnelle par ces auteurs se répartit en quatre catégories. Il s’agit des stratégies de 
réconfort, des stratégies instrumentales, des stratégies de distraction et des stratégies de 
régulation cognitive. Cette classification des stratégies de régulation émotionnelle a été 
obtenue par le biais d’observations d’enfants âgés de 3 à 4 ans tirés d’une population non 
clinique en contexte de Situation frustrante. Plusieurs versions de la Situation frustrante 
existent dans les écrits scientifiques (Block & Block, 1980; Golden, Montare, & Bridger, 
1977; Grolnick, Bridges, & Connell, 1996), mais elles fonctionnent toutes en respectant 
le même principe. Le principe central de la Situation frustrante consiste à provoquer un 
délai de gratification chez l’enfant, en lui présentant un objet attrayant tel un jouet ou une 
friandise et en plaçant par la suite l’objet désiré hors de sa portée, ce qui suscite 
généralement de la frustration ou de la détresse. Stansbury et Sigman ont donc étudié les 
stratégies de régulation émotionnelle déployées par les enfants par le biais de leur propre 
version de la Situation frustrante. Les tâches de délai de gratification proposées par les 
différentes versions de la Situation frustrante s’apparentent également aux tâches de délai 
d’attente face un interdit utilisées dans la recherche de Vaugh, Kopp et Krakow (1984) 
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durant lesquelles il est interdit à l’enfant de manipuler certains objets convoités tel un 
cadeau emballé avant de leur en donner la permission. Cependant, les tâches de délai 
d’attente ont plutôt comme but de mesurer le temps durant lequel l’enfant sera capable de 
faire preuve d’autocontrôle et donc de respecter l’interdit, plutôt que d’observer les 
stratégies de régulation émotionnelle utilisées par celui-ci  
 
 Toujours selon Stansbury et Sigman (2000), les stratégies de réconfort sont parmi 
les premiers comportements disponibles à l’enfant afin de réguler ses émotions négatives. 
Elles ont comme principale fonction d’apaiser l’état affectif interne de l’enfant. Pour y 
parvenir, l’enfant peut susciter l’intervention d’un adulte ou encore sucer son pouce. Puis, 
vers la fin de la première année de vie, l’enfant parvient à utiliser des stratégies dites 
instrumentales qui ont pour but d’éliminer la source de frustration. Cette seconde catégorie 
comprend les demandes d’aide aux parents afin d’obtenir le jouet désiré ou encore toute 
tentative faite par l’enfant afin de l’obtenir par lui-même. La troisième catégorie de 
stratégies fait référence aux comportements associés à la distraction, ces derniers visant à 
porter l’attention de l’enfant à l’écart de la situation provoquant la détresse. L’enfant peut 
alors chercher à inclure ses parents dans une activité ou tenter de quitter le local 
expérimental. Les stratégies incluses dans la dernière catégorie s’apparentent à la 
régulation cognitive et elles permettent à l’enfant de percevoir l’évènement frustrant sous 
un angle différent ou de le redéfinir en utilisant une perspective plus positive. Par exemple, 
l’enfant demande au parent de lui expliquer pourquoi il ne peut avoir le jouet 
immédiatement, il peut tenter de faire un compromis, etc. Il s’agit de la stratégie la plus 
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avancée selon une perspective développementale. Bien qu’intéressante d’un point de vue 
développemental, la catégorisation de Stansbury et Sigman est plus difficile à utiliser en 
contexte expérimental. En effet, il n’est pas toujours facile de déterminer à quelle 
catégorie appartient un comportement adopté par un enfant, ce qui laisse beaucoup de 
place à l’interprétation. Un enfant peut aussi bien interpeller ses parents pour obtenir le 
jouet désiré pour éliminer la source de frustration (stratégie instrumentale) que pour se 
distraire (stratégie de distraction) ou apaiser son état interne (stratégie de réconfort).  
 
De leur côté, Ekas et al. (2011) proposent une catégorisation des stratégies de 
régulation émotionnelle qui se différencient selon l’objet ou la personne vers qui l’enfant 
se tourne pour gérer une situation au cours de laquelle le parent se rend indisponible. Au 
sein de la situation nommée « Parent-Ignore-Toddler-Situation », le parent doit arrêter de 
soutenir son enfant dans la manipulation d’un jouet nécessitant son aide, le jouet étant trop 
difficile à manipuler pour que l’enfant puisse y arriver seul. Cette indisponibilité du parent 
crée généralement un certain état de détresse chez le jeune enfant. Les chercheurs ont alors 
répertorié les comportements des enfants devant faire face à ce contexte en trois 
catégories, soit : les stratégies orientées vers les parents, les stratégies d’autodistraction 
ou orientées vers l’enfant lui-même et les stratégies orientées vers le jouet. Dans la 
première catégorie se retrouvent des comportements tels que faire des signes au parent 
pour attirer son attention et lui parler. Dans la seconde, l’enfant peut se parler à lui-même 
ou encore démontrer des comportements d’autoréconfort, tels que sucer son pouce. Enfin, 
la dernière catégorie inclut tout comportement comprenant un degré d’implication envers 
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le jouet. Cette façon de catégoriser les stratégies de régulation émotionnelle apporte une 
certaine qualité descriptive à la façon dont les jeunes enfants réagissent pour réguler leur 
détresse en décrivant, par exemple, si l’enfant a tendance à utiliser ses parents pour aider 
à réguler ses propres émotions ou alors s’il préfère compter sur ses ressources 
personnelles. Les limites des catégories sont également beaucoup plus claires et objectives 
que celles employées dans les autres modèles de catégorisation présentés. Toutefois, cette 
classification ne considère pas de repères développementaux. Il devient alors difficile de 
déterminer si une stratégie de régulation émotionnelle est normalement attendue pour un 
enfant à un âge donné. 
 
En résumé, plusieurs systèmes de classification se retrouvent dans les écrits 
scientifiques, chacun possédant leurs avantages et désavantages. Le choix d’un système 
au détriment d’un autre peut donc se faire selon les critères qui sont les plus importants 
pour les chercheurs. Le système de classification de stratégies de régulation émotionnelle 
de Stansbury et Sigman (2000) met l’accent sur l’aspect développemental et la fonction 
des stratégies tandis que le système de Ekas et al. (2011) est plus simple à utiliser en 
conditions expérimentales compte tenu de la plus grande étanchéité des différentes 
catégories de stratégies de régulation émotionnelle. Ces dernières catégories se 
départagent également selon le type de ressources vers lesquelles l’enfant se tourne 






Puisque le développement de la régulation émotionnelle trouve ses racines dans 
les premières années de vie, les chercheurs se sont naturellement tournés vers le contexte 
de relations parent-enfant afin de comprendre le parcours et le processus d’acquisition de 
la régulation des émotions. Cette section se penche brièvement sur la relation mère-enfant, 
puis s’intéresse par la suite de façon plus spécifique à la relation père-enfant. 
 
Relation mère-enfant  
 La documentation scientifique s’est beaucoup penchée sur le développement de la 
régulation émotionnelle de l’enfant au sein de la relation mère-enfant (Bridges et al., 1997; 
Wilson & Durbin, 2013). Cette partie de la thèse propose un aperçu de la théorie de 
l’attachement et présente par la suite brièvement les résultats de l’étude de Diener et 
Mangelsdorf (2000) sur la disponibilité maternelle et la régulation émotionnelle. 
 
Théorie de l’attachement. L’un des courants les plus importants de la 
contribution maternelle à la régulation émotionnelle est sans doute celui de la théorie de 
l’attachement. Cette théorie élaborée par Bowlby (1969) il y a plus d’un demi-siècle décrit 
l’attachement comme étant le lien émotionnel et essentiel entre une mère et son enfant qui 
procure à celui-ci soins et protection et qui favorise les comportements d’exploration. La 
mère constitue à la fois une base de sécurité qui permet à l’enfant d’explorer et de 
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découvrir son environnement en toute confiance et une source de réconfort vers qui 
l’enfant peut se tourner lors des moments de détresse.  
 
Une fois la relation d’attachement suffisamment théorisée dans les écrits 
scientifiques, pour aller plus loin, des chercheurs se sont intéressés à un moyen de pouvoir 
opérationnaliser ce concept et sur la façon de le mesurer. C’est ce qu’Ainsworth et Wittig 
(1969) ont fait en créant un protocole toujours utilisé aujourd’hui afin d’évaluer la qualité 
de la relation d’attachement mère-enfant : la Situation étrange. Lors de la Situation 
étrange, l’enfant est placé dans une situation stressante en présence d’une personne 
inconnue de sexe féminin et est séparé de sa mère pour de courtes périodes. L’observation 
des comportements de l’enfant, soit sa recherche de proximité et de réconfort auprès de sa 
mère ainsi que son exploration de l’environnement permet de déterminer la qualité du lien 
mère-enfant (lien sécurisant ou insécurisant). La classification ainsi obtenue se révèle 
cliniquement pertinente et permet de prédire l’adaptation ultérieure de l’enfant 
(Ainsworth, Blehar, Waters, & Wall, 1978). 
 
Plus récemment, Schore (2000) a repris les principes de l’attachement en 
démontrant en quoi cette théorie est fondamentalement une théorie de la régulation. Il 
explique que la fonction essentielle de l’attachement est de promouvoir la synchronie des 
systèmes biologiques entre deux organismes, ici la mère et l’enfant. Cette dynamique 
d’attachement inconsciente renferme selon lui les mécanismes de la régulation 
émotionnelle dyadique. Il ajoute que c’est durant ces multiples interactions avec sa mère 
21 
 
que l’enfant apprend et encode peu à peu ses stratégies de régulation émotionnelle. Un 
autre apport unique de cet auteur à la théorie de l’attachement est d’en avoir démontré 
l’origine biologique et instinctive. Il va même jusqu’à cibler les zones du cerveau, 
particulièrement le cortex orbito-frontal ainsi que plusieurs régions du système limbique 
qui entrent en jeu dans le développement de la relation d’attachement. Selon cet auteur, 
dès le début de la vie, lors des premières interactions mère-enfant, certains circuits 
cérébraux bien précis s’activent et permettent à l’enfant d’intégrer peu à peu ces 
expériences relationnelles par ces circuits, étant notamment responsables de la régulation 
émotionnelle. De leur côté, Fonagy et Target (2001) abordent la relation d’attachement en 
affirmant que sa première fonction est d’assurer un meilleur contrôle de la détresse interne 
du jeune enfant. La saillance et la répétition des expériences relationnelles précoces mère-
enfant permettent à ce dernier de dégager un sens émotionnel à ce qu’il vit avec le soutien 
de sa mère. Malgré quelques nuances, il apparaît pertinent de soulever que ces auteurs 
s’entendent pour confirmer le rôle prépondérant du principal donneur de soins dans le 
développement de la régulation émotionnelle de son enfant. Les multiples influences de 
l’attachement sur la régulation émotionnelle semblent ainsi évidentes. Par conséquent, il 
apparaît d’autant plus important pour la communauté scientifique de s’y intéresser. 
 
Disponibilité de la mère. Diener et Mangelsdorf (2000) ont élaboré une étude 
dont les résultats appuient l’importance du lien entre la mère et son enfant pour le 
développement de la régulation émotionnelle. Ils ont créé un protocole en plusieurs 
épisodes pour des enfants âgés de 18 à 24 mois durant lesquels étaient induites diverses 
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émotions (colère, peur et joie) par la présentation de jouets intéressants ou étranges pour 
l’enfant, suivie de leur retrait. Le degré d’implication de la mère était également contrôlé 
selon les instructions de l’expérimentateur. À certains moments, celle-ci devait se rendre 
indisponible et à d’autres, elle devait se montrer disponible envers son enfant. De toutes 
les conditions, il a été noté que c’est lorsque les mères sont engagées auprès de leur enfant 
que ce dernier exprime le plus d’affects positifs. C’est aussi lors des moments où ils sont 
soutenus par leur mère que les enfants deviennent plus efficaces quant à leur régulation 
émotionnelle. Enfin, cette étude ne représente qu’un exemple qui démontre à quel point 
le soutien et la présence de la mère jouent un rôle primordial dans le développement de la 
régulation émotionnelle chez le jeune enfant. En effet, il apparaît plutôt difficile pour des 
enfants aussi jeunes de réguler leurs émotions efficacement par eux-mêmes et ils profitent 
ainsi de la disponibilité maternelle à cet égard.  
 
Un constat important ressort de la plupart des théories et études présentées dans 
cette section, les plus anciennes comme les plus actuelles, s’intéressant à la régulation 
émotionnelle au sein de la relation parent-enfant : elles se penchent nettement davantage 
sur la relation mère-enfant que la relation père-enfant. Bien que cela soit moins vrai depuis 
quelques années (Bridges et al., 1997; Diener et al., 2002; Ekas et al., 2011; Wilson, 
Havighurst, & Harley, 2014), les pères sont bien peu souvent inclus dans les études ou y 
occupent un rôle secondaire. Davantage de recherches s’avèrent donc nécessaires afin de 
mieux cerner le rôle que le père peut jouer et mieux comprendre son influence dans sa 




 La relation père-enfant a suscité moins d’intérêt que la relation mère-enfant pour 
la communauté scientifique, bien que certains chercheurs s’y intéressent de plus en plus 
aujourd’hui (Ekas et al., 2011; Lamb, 2000; Paquette, 2004). La section qui suit propose 
d’abord un aperçu de l’historique du rôle du père. Puis, elle explique ce qui a amené 
Paquette (2004) à élaborer la théorie de la relation d’activation, une théorie expliquant le 
lien affectif particulier entre un père et son enfant. Pour terminer, elle présente les liens 
entre la relation d’activation et les jeux de lutte ainsi qu’entre la relation d’activation et 
les troubles intériorisés.  
 
Historique du rôle du père. Au cours des années, le rôle du père au sein de la 
famille nord-américaine a énormément changé. La perspective historique présentée dans 
cette section est grandement inspirée de l’article de Lamb (2000) qui retrace l’évolution 
du rôle du père au fil du temps dans la civilisation occidentale. Guide moral s’assurant 
que les enfants grandissent en acquérant un sens adéquat des valeurs telles que 
promulguées dans la religion chrétienne, pourvoyeur à l’ère de l’industrialisation, 
représentant du modèle masculin auprès des garçons dans les années 30 et 40 ; voilà 
quelques-uns des rôles joués par le père il y a plusieurs années. Ce n’est que vers le milieu 
des années 70 que certains auteurs et écrivains ont mis l’accent sur la possibilité pour le 
père d’être activement et directement engagé auprès de son enfant au quotidien. Mais, 
encore à cette époque, les écrits scientifiques ne considéraient que très peu le père, si ce 
n’est que pour vérifier les impacts de l’absence de ce dernier sur leur progéniture, 
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spécialement le tort que cela pouvait causer aux garçons. La conception de l’implication 
paternelle était alors réduite à la quantité de temps que le père passait avec son enfant, 
négligeant ainsi d’autres aspects de la paternité pouvant influencer le développement de 
l’enfant, tels que la qualité des interactions père-enfant.  
 
Lamb (1979), figure pionnière dans le domaine de la paternité et du rôle du père, 
fut l’un des premiers à critiquer le milieu scientifique à cet égard. Mettant de l’avant 
l’importance de la qualité du temps passé en compagnie du père, au-delà de la quantité du 
temps partagé, Lamb prônait l’importance de la contribution du père à la socialisation de 
son enfant et lui reconnaissait un rôle complémentaire à celui de la mère. Cet auteur 
constatait également des changements dans les rôles traditionnels autrefois attribués au 
père (soutien financier) et à la mère (soins et éducation), car les pères de l’époque 
semblaient s’impliquer de plus en plus auprès de leurs enfants au quotidien.  
 
Toutefois, il faudra attendre les années 90 pour que la société en général commence 
à reconnaître plus activement les rôles variés que peuvent occuper les pères (prendre soin, 
discipliner, socialiser, soutenir la mère, etc.). Le milieu scientifique s’est donc également 
de plus en plus penché sur cette redéfinition des rôles maternels et paternels. Certains 
auteurs notables ont grandement contribué à ce domaine. Grossman et Grossman (2002) 
furent parmi les premiers à identifier les rôles plus spécifiques du père (p. ex., soutien de 
l’enfant dans son exploration de l’environnement) et à relever le besoin de développer des 
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outils d’observation réservés aux pères, tandis que Le Camus (1995) a souligné le rôle 
essentiel du père pour favoriser l’autonomie et l’ouverture au monde de l’enfant.  
 
La conception de la paternité présentée dans cette section est plutôt représentative 
de la tranche occidentale et caucasienne de la société et peut également grandement varier 
selon le contexte culturel (Lamb, 2000; Paquette, 2004). À titre d’exemple, Paquette 
(2004) relate que les pères des familles indiennes, chinoises et malaisiennes sont 
nettement moins impliqués dans leur rôle de stimulation par le jeu que les pères des 
familles américaines et européennes. De leur côté, Shwalb, Swhalb et Lamb (2013), 
illustrent bien les disparités culturelles quant à l’implication du père auprès de ses enfants, 
soulignant la politique publique en Russie qui influence les pères à se désengager de leurs 
rôles parentaux. La situation est tout à fait le contraire en Scandinavie, où les pères sont 
davantage encouragés (ex. : congé de paternité de longue durée) à jouer un plus grand rôle 
en tant que parent.  
 
Aujourd’hui, le discours social encourage de plus en plus l’implication du père 
auprès de ses enfants et en souligne la grande importance (Ashbourne, Daly, & Brown, 
2011; Cabrera, Fitzgerald, Bradley, & Roggman, 2014; Sarkadi, Kristiansson, Oberklaid, 
& Bremberg, 2007; Wilson & Durbin, 2013). Les pères sont perçus comme des acteurs 
qui influencent de façon importante le développement de leurs enfants, avant même leur 
naissance et également tout au long de leur vie. Toutefois, cette influence du père est 
souvent mise en parallèle avec l’influence de la mère auprès de l’enfant. En fait, il existe 
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un débat dans le milieu scientifique, à savoir à quel point la paternité est différente de la 
maternité (Adamsons & Buehler, 2007; Fagan, Day, Lamb, & Cabrera, 2014; Malmberg 
& Flouri, 2011; Pedersen, 2012). Les pères et les mères remplissent-ils des rôles similaires 
ou différents auprès de leurs enfants ? Y a-t-il des spécificités dans les rôles qu’occupent 
les pères vis-à-vis de ceux des mères ?  
 
Un premier point de vue met en opposition la maternité et la paternité et tente de 
faire ressortir les aspects spécifiques à chacun de ces concepts. Dans leur recension des 
écrits scientifiques, Cabrera et al. (2014) identifient certains éléments pour lesquels les 
pères se différencient des mères. Ainsi, à titre d’exemple, les pères encouragent plus les 
enfants à prendre des risques, s’engagent davantage en situation de jeux de lutte (rough-
and-tumble play), mais se montrent également moins sensibles que les mères. Il est donc 
possible de trouver certains domaines au sein desquels les pères exerceraient une influence 
particulière vis-à-vis de leur enfant. Ces mêmes auteurs indiquent même la nécessité d’une 
nouvelle génération d’études qui s’intéressera à la paternité et qui prendra en compte une 
perspective qui ne soit pas simplement une minime variation de la maternité.  
 
Un autre point de vue stipule que les rôles des pères et des mères sont similaires 
de sorte qu’il n’apparaît pas nécessaire de s’intéresser aux différences. Dans leur étude, 
Kwon et al. (2013) discutent davantage de coparentalité. Ces derniers ont interviewé 
séparément des pères et des mères d’origine américaine au sujet des défis auxquels ils sont 
confrontés en tant que parents. Ils ont ainsi remarqué que, de façon globale, autant les 
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pères que les mères se trouvaient dans une phase de transition entre des rôles traditionnels 
basés sur le genre et les rôles de coparents, c’est-à-dire un partage des rôles indépendant 
du sexe des parents. Il existerait donc de moins en moins de frontières entre les rôles 
réservés traditionnellement aux pères et aux mères. De leur côté, Fagan et al. (2014) vont 
plus loin en affirmant que leur recension des écrits scientifiques ne permet pas de justifier 
une conceptualisation distincte de la maternité et de la paternité ; ils proposent plutôt une 
conceptualisation de la parentalité non fondée sur le genre. Pour justifier leur position, ils 
ont examiné divers courants ou champs d’études et stipulent qu’il en ressort un nombre 
grandissant d’observations démontrant des comportements des parents qui influencent de 
façon similaire leurs enfants ainsi qu’une convergence des rôles des pères et des mères. 
Ils nuancent toutefois leurs propos en affirmant que les différences entre la maternité et la 
paternité pourraient davantage se trouver dans l’aspect cognitif et émotionnel plutôt que 
dans l’aspect comportemental jusqu’alors principalement étudié. Ils suggèrent ainsi de 
poursuivre les études s’intéressant aux aspects cognitif et émotionnel afin d’évaluer à quel 
point la paternité ou la maternité peuvent se conceptualiser de façon similaire ou 
dissimilaire.  
 
 Les deux points de vue exposés ne sont pas pour autant mutuellement exclusifs. Il 
est possible de croire que la paternité et la maternité se distinguent sur certains aspects 
plus spécifiques, mais se ressemblent sur d’autres. Il apparaît également sensé de 
considérer les rôles des pères et des mères spécifiques ou non, de manière additive et 
complémentaire plutôt qu’en opposition. Dans tous les cas, il ressort de façon générale 
28 
 
que les pères ont été nettement moins étudiés par la communauté scientifique que les 
mères et que plusieurs facettes de la paternité restent à découvrir, notamment lorsqu’entre 
en jeu l’aspect émotionnel de la relation père-enfant. De plus, la façon d’étudier la 
contribution du rôle paternel et du rôle maternel se doit de tenir compte des 
caractéristiques spécifiques de chaque rôle, notamment dans le choix d’instruments pour 
mesurer ces concepts (Paquette & Bigras, 2010).  
 
De la relation d’attachement mère-enfant à la relation d’activation père-
enfant. Certains auteurs ont tenté d’appliquer directement la Situation étrange (Ainsworth 
& Wittig, 1969) à la relation père-enfant afin de la comparer à la relation mère-enfant. À 
cet effet, dans leur recension des écrits scientifiques, Lewis et Lamb (2003) s’attardent à 
la comparaison entre les relations d’attachement mère-enfant et père-enfant. Ces derniers 
concluent que, dans l’ensemble, les données recueillies convergent vers la constatation de 
rôles spécifiques réservés au père dans sa relation avec son enfant quant au développement 
de la régulation émotionnelle. De plus, ils mentionnent que, pour un même enfant, la 
qualité de la relation d’attachement mère-enfant n’est pas nécessairement équivalente à la 
qualité de la relation d’attachement père-enfant. Ils notent également la pertinence pour la 
communauté scientifique de se doter d’outils pouvant être spécifiques aux caractéristiques 
de la relation père-enfant sans simplement emprunter à ceux déjà existants pour les mères.  
 
Il apparaît donc pertinent de se pencher sur la régulation émotionnelle en contexte 
de relation père-enfant, car elle demeure à ce jour beaucoup moins investiguée quant aux 
29 
 
apports spécifiques du père. Face à un protocole ne permettant pas de mesurer 
efficacement la spécificité de la fonction de la relation père-enfant, Paquette (2004) s’est 
intéressé en premier lieu à définir la relation père-enfant en des termes qui lui sont 
distinctifs. Il est d’ailleurs le premier à avoir proposé le terme « relation d’activation » 
afin de décrire la relation père-enfant, qu’il définit comme : 
 
Le lien affectif qui s’établit entre le père et son enfant qui permet de 
répondre aux besoins de l’enfant d’être activé, de se dépasser et d’apprendre 
à prendre des risques, et ce, dans un contexte de confiance où il se sent 
protégé des dangers potentiels. (p. 213) 
 
 
Ainsi, à travers la relation d’activation, l’enfant est poussé à explorer davantage 
son environnement tout en ayant le soutien du père qui lui procure la sécurité et la 
protection nécessaires face aux menaces possibles qui se présentent à lui. C’est ce contexte 
qui permet également à l’enfant de se dépasser, de s’ouvrir au monde et d’apprendre 
graduellement à faire confiance à ses propres aptitudes et habiletés.  
 
Paquette et Bigras (2010) se sont ensuite investis dans la création d’un protocole 
visant à évaluer la qualité de la relation d’activation : la Situation risquée. Dans ce 
protocole, l’enfant est placé dans une situation comportant un certain degré de risque 
social et physique. Le risque social est associé à un étranger qui interagit de façon de plus 
en plus intrusive avec l’enfant alors que le risque physique est représenté par des jouets 
attrayants et inaccessibles attachés en haut d’un escabeau dépourvu de balustrades. Durant 
les différents épisodes, l’enfant est encouragé à prendre de plus en plus de risques, ceci 
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déclenchant progressivement son système d’activation. De façon idéale, l’enfant trouvera 
un équilibre entre l’exploration de son environnement et le respect des limites imposées 
par le père. La Situation risquée permet de déterminer l’appartenance de l’enfant à une 
des trois catégories qui comportent chacune ses particularités, soit : les enfants sous-
activés, suractivés et activés. Les enfants sous-activés restent près du père, démontrent 
peu d’intérêt à interagir avec l’étranger, s’engagent peu dans l’exploration et demeurent 
passifs et anxieux. La sous-activation est également liée à la surprotection parentale. Les 
enfants suractivés désobéissent aux limites imposées par le père, interagissent aisément 
avec l’étranger peu importe le degré d’intrusion démontré par ce dernier et se montrent 
imprudents. La suractivation constitue souvent un indicateur d’une difficulté à offrir la 
protection adéquate par le parent en situation de danger potentiel. Enfin, les enfants activés 
sont confiants, prudents dans leur exploration, obéissent aux limites imposées par le père 
et sont capables d’interagir avec l’étranger tout en se retirant lorsque celui-ci devient trop 
intrusif.   
 
L’étude de Paquette et Bigras (2010) visait aussi à comparer les enfants une fois 
soumis à la Situation risquée et à la Situation étrange. Les analyses révèlent que la relation 
d’attachement et la relation d’activation sont deux construits orthogonaux. En effet, 
seulement 31 % des enfants démontrent à la fois une relation d’attachement sécurisante et 
une relation activée avec le père. Selon ces auteurs, ce pourcentage serait équivalent à ce 
qui pourrait être obtenu purement par la chance. De plus, ils avancent également qu’il 
existe un taux de relation activée plus élevé chez les garçons que chez les filles, alors que 
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cette distinction fille-garçon n’est pourtant pas présente pour la relation sécurisante. Ces 
constatations renforcent le fait que la relation d’attachement et la relation d’activation ne 
constituent pas un même concept et viennent appuyer la perspective d’une relation père-
enfant qui se développe indépendamment de la relation mère-enfant (Lewis & Lamb, 
2003; Paquette, 2004). 
 
Dans une autre étude comparative entre la Situation étrange et la Situation risquée, 
Dumont et Paquette (2012) ont tenté de déterminer laquelle de ces situations demeure la 
plus valide afin d’arriver à prédire le développement socio-émotionnel de l’enfant. Pour 
ce faire, ils ont examiné les liens entre le type d’attachement, le type d’activation et le 
degré d’implication du père, tous les trois mesurés lorsque les enfants étaient âgés de 12 
à 18 mois, ainsi que le développement socio-émotionnel, mesuré lorsque les enfants 
étaient âgés de 30 à 36 mois. La Social Competence and Behavior Evaluation Scale 
(LaFreniere & Dumas, 1996), utilisée dans cette étude pour mesurer le développement 
socio-émotionnel des enfants, comporte des items relatifs aux problèmes extériorisés 
(agressivité, colère, opposition, etc.) et aux problèmes intériorisés (anxiété, isolement, 
dépression, etc.). L’échantillon était composé de 58 dyades père-enfant provenant de la 
population générale de la région montréalaise dont la majorité était d’origine caucasienne. 
Au terme de leur étude, les chercheurs arrivent à la conclusion que le père influence le 
développement socio-émotionnel de son enfant d’une façon unique et différente de la 
mère, puisque seule la relation d’activation s’est avérée significativement liée au 
développement socio-émotionnel de l’enfant (et non la relation d’attachement). Ils en 
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déduisent également que la Situation risquée possède une meilleure valeur prédictive du 
développement socio-émotionnel que la Situation étrange en ce qui a trait à la relation 
père-enfant. Ils nuancent néanmoins leurs résultats en affirmant que cette constatation est 
valide seulement pour les problèmes intériorisés. Par conséquent, les enfants activés sont 
moins déprimés, moins anxieux, moins isolés et moins dépendants que ceux qui ne sont 
pas activés. Le faible niveau de difficulté quant aux problèmes extériorisés rapportés 
pourrait expliquer l’absence de lien entre ces derniers et le développement socio-
émotionnel. 
 
Ces études (Dumont & Paquette, 2012; Paquette & Bigras, 2010) s’avèrent très 
intéressantes non seulement parce qu’elles ont permis une première étape de validation de 
la Situation risquée, mais également parce que les chercheurs ont prouvé que la Situation 
risquée n’évaluait pas le même construit que la Situation étrange. Toutefois, d’autres 
études sont nécessaires et certaines sont d’ailleurs en cours afin de valider ce protocole 
auprès d’échantillons plus variés et substantiels (Gaumon, Paquette, Cyr, Émond-
Nakamura, & St-André, sous presse; Paquette et al., 2016). 
 
Relation d’activation et jeux de lutte. Tel qu’énoncé précédemment, il existe au 
moins un contexte, se produisant très tôt dans la vie de l’enfant, dans lequel le père semble 
contribuer de façon particulière au développement de la régulation émotionnelle de 
l’enfant. Il s’agit des jeux de lutte (rough-and-tumble play). Ceux-ci font souvent partie 
des interactions entre le père et son enfant d’âge préscolaire. Ils consistent en des 
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comportements vigoureux tels que lutter, se chamailler, sauter et courir, qui pourraient 
être perçus comme agressifs s’ils apparaissaient dans tout autre contexte qu’une situation 
de jeu (Pelligrini & Smith, 1998). Ces jeux semblent également être régis par des règles 
qui se doivent d’être respectées par tous les participants (Paquette & Dumont, 2012). Le 
jeu est ainsi permis jusqu’à ce que les deux partenaires puissent en tirer du plaisir, sans 
quoi il est interrompu. C’est dans ce contexte que les partenaires apprennent à moduler 
leurs comportements en respectant l’autre et à modeler les états motivationnels et 
émotionnels l’un envers l’autre dans un cadre de référence commun. Il est intéressant de 
constater qu’il s’agit de l’une des seules activités dans les interactions parent-enfant dans 
laquelle le père est davantage engagé que la mère, et ce, dès la première année de vie. 
Comme on remarque un niveau généralement plus élevé d’agressivité chez les hommes 
que les femmes, il s’agirait peut-être de la raison pour laquelle les pères demeurent les 
mieux placés pour aider les enfants à contrôler leur agressivité d’une manière socialement 
acceptable, notamment à travers les jeux de lutte (Paquette, Carbonneau, Dubeau, Bigras, 
& Tremblay, 2003). 
 
À ce sujet, Flanders et ses collaborateurs (2010) ont observé des pères et leur 
enfant d’âge préscolaire interagir en situation de jeu de lutte, en mesurant l’efficacité de 
la régulation émotionnelle à l’aide de l’Emotion Regulation Checklist (Schields & 
Cicchetti, 1997). Cette échelle est composée d’items se penchant sur l’adéquation de 
l’expression des émotions dans leur contexte, sur la conscience qu’ont les enfants à propos 
de leurs propres émotions ainsi que sur l’empathie. De cette façon, ils ont pu confirmer 
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que ce type de jeu contribuait au développement d’une meilleure régulation émotionnelle 
pour les enfants d’âge préscolaire. L’enfant apprendrait ainsi à décoder ses propres 
émotions et celles de son père ou encore à contenir son agressivité et son excitation dans 
les limites imposées par le père. Ces résultats appuient les liens entre la relation père-
enfant et le développement des habiletés de régulation émotionnelle, soulignant 
l’importance de l’apport affectif du père auprès de son enfant. 
 
De leur côté, Paquette et Dumont (2012) ont été en mesure d’aller un peu plus loin 
dans leur étude en avançant certaines associations entre les jeux de lutte et la relation 
d’activation. Pour ce faire, des dyades père-enfant ont été soumises à la Situation risquée 
afin de déterminer le type de relation d’activation associée. De plus, les pères de ces 
mêmes dyades avaient préalablement répondu à un bref questionnaire évaluant la durée et 
la fréquence des jeux de lutte avec leur enfant. Les auteurs ont découvert que les enfants 
activés passaient généralement plus de temps à pratiquer des jeux de lutte que les enfants 
sous-activés ou suractivés. Toutefois, ces résultats se sont avérés significatifs seulement 
pour les garçons. Il a été remarqué que plus les pères encouragent leur fils à prendre des 
risques dans leur environnement social et physique tout en prodiguant une supervision et 
l’établissement de limites adéquates, plus les garçons étaient enclins à prendre ces risques 
à travers les jeux de lutte. Les chercheurs supposent que la différence sexuelle rapportée 
s’explique en partie par la plus grande présence et fréquence des jeux de lutte dans les 
dyades père-garçon que père-fille. De plus, ils expliquent que les pères sont peut-être plus 
surprotecteurs envers leurs filles, leur procurant moins d’encouragements à prendre des 
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risques et exerçant davantage de contrôle quant à leur exploration de l’environnement. 
Enfin, ces chercheurs proposent que les changements dans la famille moderne amènent 
certainement une redéfinition des rôles traditionnels des parents. Dans ce contexte, il 
apparaît d’autant plus important de s’intéresser au rôle du père dans le développement de 
la régulation émotionnelle de son enfant, c’est-à-dire bien au-delà du rôle réducteur de 
pourvoyeur qui lui était autrefois attribué. 
 
Relation d’activation et troubles intériorisés. À notre connaissance, une seule 
étude s’est penchée à la fois sur la relation d’activation père-enfant et les troubles 
psychopathologiques chez les enfants d’âge préscolaire à ce jour. Il s’agit de l’étude 
réalisée par Gaumon et Paquette (2012) qui s’est intéressée de façon plus précise aux 
troubles intériorisés. Selon ces auteurs, les troubles intériorisés se manifestent par un 
contrôle excessif des comportements et des symptômes tournés vers soi-même. Il est 
généralement admis par la communauté scientifique que les troubles intériorisés se 
regroupent en deux principales catégories, soit : les troubles de l’humeur et les troubles 
anxieux (Gaumon & Paquette, 2012). Les chercheurs ont étudié 51 dyades père-enfant 
provenant de la population générale montréalaise. La comparaison des observations en 
contexte de Situation risquée avec les symptômes associés aux troubles intériorisés chez 
l’enfant (réactivité émotionnelle, anxiété, dépression, plaintes somatiques et retrait), le 
tempérament de l’enfant (inhibition et impulsivité) et les pratiques parentales (degré de 
contraintes et degré de soutien) met en évidence un niveau significativement plus élevé 
de troubles intériorisés chez les enfants sous-activés que chez les enfants activés. Selon 
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Gaumon et Paquette, ce constat s’explique par le fait que les enfants sous-activés reçoivent 
moins d’encouragements à prendre des risques et à explorer leur environnement de la part 
de leur père. Également, ces derniers n’encouragent pas suffisamment leurs enfants à sortir 
de leur « zone de confort » et à surmonter leurs limites, ce qui les aiderait pourtant à 
développer une meilleure confiance en leurs propres habiletés. En effet, ces pères ont 
plutôt tendance à exercer plus de contrôle que nécessaire ou se montrent surprotecteurs, 
ce qui a comme répercussion de freiner le développement de l’autonomie tout en 
favorisant la progression de troubles intériorisés chez les enfants. De plus, comme ces 
pères encouragent moins leurs enfants à prendre des risques, ceux-ci sont moins en mesure 
de développer des stratégies d’adaptation pouvant les aider à affronter leur anxiété et sont 
donc plus susceptibles de développer des troubles anxieux.  
 
Les auteurs apportent cependant quelques nuances aux résultats obtenus. 
Notamment, ils affirment que leur échantillon comportait nettement plus de filles sous-
activées que de garçons sous-activés. En effet, sur les 12 enfants sous-activés au total, 10 
sont des filles. Ainsi, toujours selon Gaumon et Paquette (2012), dans la société nord-
américaine d’aujourd’hui, les filles auraient tendance à recevoir plus d’aide lorsqu’elles 
s’engagent dans des comportements risqués, ce qui pourrait expliquer en partie les 
résultats de l’étude. Il serait également pertinent de reproduire une expérimentation 
similaire auprès d’un plus grand échantillon afin de pouvoir en généraliser les résultats. 
En somme, les résultats présentés dans cette section ont démontré certains liens entre la 
relation d’activation et des difficultés de régulation émotionnelle liées aux troubles 
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intériorisés et de façon plus spécifique, à l’anxiété chez les enfants sous-activés. Ceci 
permet de supposer l’existence de liens entre les types de relation d’activation et les 
stratégies de régulation émotionnelle auprès d’une clientèle clinique. 
 
Perspectives cliniques 
Une variété de pistes cliniques encourageantes est proposée dans les écrits 
scientifiques pour les enfants ayant des difficultés de régulation émotionnelle. Plusieurs 
chercheurs s’entendent pour dire qu’à l’âge préscolaire, c’est en contexte dyadique, c’est-
à-dire avec le soutien de ses parents, que l’enfant parvient à mieux réguler ses émotions 
(Ellis, Alisic, Reiss, Dishion, & Fisher, 2014; Halligan et al., 2013; Keenan, 2000; Tobin, 
Sansoti, & McIntyre, 2007; Zeman, Cassano, Perry-Parrish, & Stegall, 2006). De façon 
plus précise, il est possible de trouver divers programmes d’intervention incluant 
l’engagement des parents et venant en aide aux enfants souffrant de différentes 
psychopathologies.  
 
À titre d’exemple, une étude récente s’est penchée sur l’entraînement parental 
émotionnel (« parental emotion coaching ») de la mère et le trouble d’opposition avec 
provocation (Dunsmore, Booker, & Ollendick, 2013). Selon ces auteurs, l’entraînement 
parental émotionnel consiste, en résumé, à développer une attitude d’ouverture et de 
reconnaissance des émotions de l’enfant. Les données recueillies de plusieurs sources 
(multiples questionnaires en lien avec la régulation émotionnelle et divers symptômes 
psychologiques, entrevue semi-structurée avec la mère et observation d’une discussion 
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mère-enfant à consonance affective) permettent aux auteurs de conclure que 
l’entraînement parental émotionnel de la mère est associé à une meilleure régulation 
émotionnelle chez l’enfant ainsi qu’à une diminution des comportements perturbateurs de 
ce dernier. 
 
Une autre étude réalisée par Lenze, Paustch et Luby (2011) propose un traitement 
intitulé : « Parent Child Interaction Therapy – Emotional Development (PCIT-ED) » qui 
se déroule sur 14 séances. Cette thérapie est centrée sur le développement de la régulation 
émotionnelle et l’interaction mère-enfant et s’adresse aux enfants d’âge préscolaire 
atteints de dépression. À la suite du traitement, les chercheurs constatent une diminution 
des symptômes dépressifs, la plupart des enfants ne remplissant plus les critères 
diagnostiques et démontrant une amélioration significative de leur humeur. 
 
L’étude de Dunsmore et al. (2013) portant sur le trouble d’opposition avec 
provocation et celle de Lenze et al. (2011) s’intéressant à la dépression ne constituent que 
deux exemples de recherches qui démontrent les bienfaits des interventions centrées sur 
la régulation émotionnelle auprès d’une clientèle clinique d’enfants. Toutefois, il apparaît 
pertinent de souligner, encore une fois, l’absence des pères dans ces dernières recherches, 
bien que certains chercheurs constatent de plus en plus la pertinence de les inclure dans 
de tels programmes (Ellis et al, 2014; Lundahl, Tollefson, Risser, & Lovejoy, 2008; 




Objectifs et questions de recherche 
En résumé, les récentes études traitant de la relation d’activation père-enfant et de 
son rôle dans la régulation émotionnelle des jeunes enfants convergent en faveur d’un 
développement et d’un fonctionnement qui puissent différer sur certains aspects de ceux 
observés dans le contexte de la relation mère-enfant. Toutefois, leur nombre restreint 
confirme la nécessité de clarifier et d’explorer davantage les mécanismes propres à la 
relation père-enfant et à la régulation émotionnelle. À notre connaissance, la présente 
étude constitue également une des premières s’intéressant à la fois à la régulation 
émotionnelle et à la relation d’activation père-enfant chez une population clinique 
d’enfants d’âge préscolaire. Cette tranche de la population a été sélectionnée afin de mieux 
comprendre l’impact de la présence de telles problématiques sur la régulation affective de 
l’enfant, à un âge où le développement du lien affectif entre ce dernier et son parent s’avère 
critique. En effet, les études semblent démontrer que les impacts liés aux dysfonctions de 
la régulation émotionnelle à la période préscolaire sont multiples et peuvent entraîner 
diverses problématiques, allant des troubles de comportements extériorisés (Hill et al., 
2006) aux troubles intériorisés (Gaumon & Paquette, 2012). Ces constatations ne font que 
réitérer l’importance de se pencher sur les mécanismes de la régulation émotionnelle et de 
la relation d’activation afin d’intervenir le plus précocement possible auprès de cette 
clientèle.  
 
La présente étude exploratoire se veut donc un premier pas afin de répondre aux 
questions suivantes : existe-t-il un lien entre la relation d’activation père-enfant et le 
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développement de la régulation émotionnelle chez l’enfant ? Quelles sont les stratégies de 
régulation émotionnelle déployées par des enfants provenant d’une population clinique ? 
En résumé, il est souhaité obtenir un portrait descriptif de la régulation émotionnelle chez 
des enfants souffrant de troubles psychopathologiques et de vérifier si certains liens 
existent avec la relation d’activation. Par extension, ceci appuierait l’influence du père sur 











La section méthode traite de l’échantillon des participants retenus, des instruments 
de mesure et des protocoles utilisés et des analyses statistiques proposées.  
 
Participants 
 La présente étude s’inscrit dans un projet plus large se déroulant au centre 
hospitalier universitaire Ste-Justine à la clinique 0-5 ans du programme de 
pédopsychiatrie, portant sur la relation de l’enfant avec chacun de ses parents et les 
manifestations de régulation émotionnelle présentes durant une situation frustrante. Ainsi, 
le sous-échantillon de familles ayant participé à la fois à la Situation risquée (évaluation 
de la relation père-enfant), à la Situation étrange (évaluation de la relation mère-enfant) 
et à la Situation frustrante (évaluation de la régulation émotionnelle) a été retenu pour la 
présente étude (N = 42). Ces enfants ont fréquenté cette clinique en raison de divers 
facteurs de risque liés à leur développement ou encore pour une variété de 
psychopathologies. Toutefois, il est à noter qu’il n’était pas possible d’obtenir plus de 
précision quant au type de trouble psychopathologique qui caractérisait chacun des 
enfants. La participation des familles à ce projet était sur une base volontaire. Les familles 
dont les enfants souffrent d’un trouble du spectre de l’autisme ou qui sont atteints d’une 
déficience intellectuelle ont été exclues.  
 
Quelques familles additionnelles ont été exclues de l’échantillon original, car c’est 
la mère qui était présente avec son enfant lors de la Situation risquée et non le père. Il est 
rappelé que la relation d’activation est à la base une relation entre le père et son enfant. 
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Pour diverses raisons, il est possible que le père n’ait pas pu participer à la Situation 
risquée, par exemple, dans le cas de familles dont la mère est monoparentale. Enfin, 
d’autres familles ont été exclues de l’échantillon original, car il s’agissait de familles 
d’accueil ou parce que certains enfants ont été adoptés alors qu’ils étaient âgés de plus 
d’un an. Comme la relation d’activation s’établit assez tôt durant la vie du jeune enfant 
(Paquette, 2004), il est donc souhaitable que ce dernier ait développé des liens émotionnels 
significatifs avec son père afin de s’assurer de la valeur accordée aux observations 
recueillies à ce sujet.  
 
Au sein de l’échantillon retenu (N = 42), les enfants sont âgés de 12 à 61 mois 
avec une moyenne d’âge de 42 mois. On y retrouve 33 garçons et 9 filles. L’âge moyen 
des mères participantes était de 35 ans et de 36 ans pour les pères. La répartition des 
groupes selon les types d’activation est la suivante : 24 enfants sont activés (nact = 24), 10 
sont sous-activés (nsous = 10) et 8 sont suractivés (nsur = 8). 
 
En date du 25 septembre 2013, le comité d’éthique de la recherche de l’hôpital 
Sainte-Justine a approuvé l’étude plus large dans laquelle s’inscrit la recherche actuelle 
(voir Appendice A). Le comité d’éthique de la recherche de la faculté des Lettres et 
sciences humaines de l’Université de Sherbrooke a également accepté la présente étude 




Instruments de mesure et protocoles 
 Cette partie de la méthode décrit les deux protocoles auxquels a été soumis 
l’échantillon des participants afin de recueillir les données à leur sujet, soit la Situation 
risquée et la Situation frustrante. 
 
Situation risquée  
La Situation risquée développée par Paquette et Bigras (2010) permet de 
déterminer le type de relation d’activation associé à chacune des dyades père-enfant, soit : 
sous-activé, activé ou suractivé. Pour y arriver, chaque dyade est enregistrée sur vidéo 
durant la vingtaine de minutes que dure le protocole. La Situation risquée se divise en six 
épisodes d’environ trois minutes chacun. Dans le premier épisode, l’enfant s’assoit sur le 
sol avec quelques jouets à sa disposition. Pendant ce temps, son père lit un magazine sur 
une chaise située derrière lui. Lors du second épisode, un étranger de sexe masculin entre 
dans la pièce, s’assoit sur le sol et commence à jouer avec les jouets disponibles sans 
interagir avec l’enfant ni avec le parent. Lors du troisième épisode, l’étranger commence 
à interagir avec l’enfant en devenant de plus en plus stimulant et intrusif envers ce dernier 
(p. ex., en jouant avec l’enfant, en le chatouillant, en lui demandant de monter sur son 
dos). Lors du quatrième épisode, les jouets sont enlevés et un escabeau coloré et caché 
derrière des rideaux est découvert. Lors du cinquième épisode, le père doit placer son 
enfant en haut de l’escabeau et ensuite l’inviter et l’encourager à monter et descendre les 
marches (seulement si l’enfant ne l’a pas fait de lui-même durant le quatrième épisode). 
Lors du dernier épisode, le père doit interdire à l’enfant de monter dans l’escabeau. Tout 
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au long de la Situation risquée, sauf lorsqu’indiqué, la consigne pour le père est de ne pas 
interagir avec l’enfant et surtout, de ne pas l’inciter à explorer. Celui-ci peut toutefois 
réconforter l’enfant et il doit s’assurer de sa sécurité et de sa protection. 
 
Afin de déterminer le type de relation d’activation de l’enfant, le visionnement de 
la vidéo de la Situation risquée s’effectue en considérant deux éléments 
d’observation principaux : les interactions de l’enfant avec la personne étrangère et les 
réactions de l’enfant lorsque son père lui impose des limites tout au long de la situation. 
Le codage des vidéos s’établit selon un score d’activation dont la valeur varie entre 0 et 
5, un score de 5 représentant l’activation optimale. Ainsi, plus le score est faible, plus il 
est probable que l’enfant démontre une relation de type sous-activé ou suractivé. Plus le 
score est élevé, plus la relation d’activation est équilibrée et il est donc plus probable 
qu’elle soit de type activé. C’est ce codage qui permet de déterminer le type de relation 
d’activation d’un enfant (Gaumon & Paquette, 2012). Les trois types de relation 
d’activation se définissent comme suit : l’enfant activé est capable d’interagir avec la 
personne étrangère, se retire lorsqu’elle devient trop intrusive, monte dans l’escabeau de 
façon prudente et obéit aux consignes du père. L’enfant sous-activé fige exagérément dès 
les premières interactions avec la personne étrangère, ne va pas de lui-même vers 
l’escabeau, demeure près de son père et lui obéit. L’enfant suractivé demeure 
continuellement à l’aise avec la personne étrangère peu importe le degré d’intrusion, 
monte dans l’escabeau de façon impulsive sans porter attention à ce qu’il fait, se montre 
téméraire et désobéit aux consignes du père. Pour les analyses statistiques, le type de 
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relation d’activation et le score d’activation pour chacun des participants seront tous les 
deux considérés. Il est à noter que l’équipe de recherche de l’hôpital Ste-Justine, lors d’une 
étude antérieure, avait déjà déterminé les types de relation d’activation et attribué les 
scores d’activation. Ces données étaient donc disponibles pour la présente étude.  
 
Situation frustrante  
Une version similaire de la Situation frustrante créée par Stansbury et Sigman 
(2000) a été utilisée afin d’observer les stratégies de régulation émotionnelle et les états 
affectifs de l’enfant. Celui-ci et ses parents sont filmés durant la quinzaine de minutes que 
dure la Situation frustrante. En voici les principales étapes. D’abord, les parents et leur 
enfant se dirigent dans une pièce où se retrouvent sur le sol plusieurs jouets adaptés à l’âge 
de l’enfant. Après quelques minutes de jeu libre, on demande aux parents de lire des 
revues, de ne pas amorcer d’interaction avec leur enfant et de lui répondre seulement si 
nécessaire. L’expérimentateur retire alors la plupart des jouets, n’en laissant que quelques-
uns peu attrayants à la disposition de l’enfant. Il revient immédiatement après en montrant 
à l’enfant un nouveau jouet particulièrement attrayant, le place hors de sa portée à un 
endroit visible dans la pièce et lui indique qu’il ne pourra jouer avec ce dernier qu’un peu 
plus tard. L’expérimentateur quitte ensuite la pièce et l’enfant doit attendre trois minutes 
avant d’y avoir accès. C’est durant cette période de temps que se déroule l’observation 
des états affectifs de l’enfant (joie, contrariété, ennui, colère, affect neutre, trouble, labilité 
et anxiété) et des différentes stratégies de régulation émotionnelle qu’il déploie. Les 
catégories de stratégies de régulation émotionnelle choisies s’inspirent de celles proposées 
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par Ekas et al. (2011), qui comprennent les stratégies orientées vers les parents (p. ex., « 
L’enfant agit de façon affiliative avec son parent »), vers l’enfant lui-même (p. ex., « 
L’enfant s’anime par lui-même : sautille, se parle, chantonne, se trémousse, etc. ») et vers 
le jouet (p. ex., « L’enfant présente une attention soutenue sur le jouet avant d’y avoir 
accès »). Cependant, pour cette étude, la catégorie des stratégies orientées vers les jouets 
a été élargie et contient toute stratégie orientée vers l’environnement (p. ex.,  « L’enfant 
explore activement le local »). Les catégories finales retenues se définissent donc comme 
suit : orientées vers les parents, orientées vers l’enfant et orientées vers l’environnement. 
Il est à souligner que l’équipe de recherche de l’hôpital Ste-Justine a fourni les vidéos de 
la Situation frustrante. Seuls l’observation et le codage des vidéos par la méthode du tri 
de cartes (voir plus loin dans la section intitulée « Tri de cartes ») ont été effectués pour 
la présente étude.  
 
Analyses statistiques 
 En premier lieu, cette section porte sur la présentation de la méthode-Q en 
expliquant ses principes et son fonctionnement ainsi que les avantages liés à l’utilisation 
de cette méthode. En second lieu, cette section présente l’analyse de fréquences des items 
pour les regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation (sous-activé, 
activé et suractivé). En troisième lieu, elle fait brièvement état des comparaisons qui 
seront effectuées entre les profils de régulation émotionnelle qui seront générés par les 
analyses-Q et les regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation. 
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Présentation de la méthode-Q  
La méthode-Q, originalement élaborée par Stephenson (1935), est la méthode 
retenue pour cette thèse. Globalement, cette méthode permet de faire émerger des groupes 
de participants et de les comparer tout en mettant en évidence leurs différences et leurs 
ressemblances (McKeown & Thomas, 1988). Pour y arriver, plusieurs étapes sont 
nécessaires. Les prochains paragraphes expliquent ces étapes (constitution de 
l’échantillon-P et de l’échantillon-Q, les tris de cartes et les analyses-Q) et spécifient les 
avantages s’associant à la méthode-Q. 
 
L’échantillon-P. Suivant la méthode-Q, il faut en premier lieu constituer un 
échantillon-P, c’est-à-dire un échantillon de participants, en visant davantage une variété 
dans les caractéristiques des participants qu’une représentativité de la population générale. 
Ainsi, seulement un petit nombre de participants est nécessaire; un échantillon de 40 à 60 
personnes est généralement suffisant (Watts & Stenner, 2005). La présente recherche 
compte 42 familles (N = 42) et respecte donc ce critère. La description des participants se 
retrouve dans la section du même nom présentée antérieurement. 
 
L’échantillon-Q. La constitution d’un échantillon-Q correspond à la deuxième 
étape. L'échantillon-Q est un ensemble d’items décrivant un même concept ou un même 
thème (Watts & Stenner, 2005). Un item correspond à un énoncé inscrit sur une carte. 
Chaque item décrit donc une facette du concept. L’important pour un échantillon-Q est de 
s’assurer de la représentation de la plus grande variété possible de facettes d’un même 
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concept. La consultation d’une diversité de sources d’informations traitant du sujet 
convoité demeure justifiée pour élaborer les items, que ce soit des écrits scientifiques ou 
populaires (journaux, magazines, etc.), des extraits d’entrevues, des discussions 
informelles ou encore des études pilotes (Watts & Stenner, 2005). 
 
 Pour la présente étude, l’échantillon d’items traite de la régulation émotionnelle. 
Préalablement, un comité d’experts a élaboré cet échantillon d’items.  Pour le construire, 
ce comité a visionné à de nombreuses reprises les vidéos d’enfants soumis à la Situation 
frustrante. Les experts ont ainsi pu répertorier un grand éventail de stratégies de régulation 
émotionnelle et d’états affectifs démontrés par les enfants. Plusieurs essais de l’outil ont 
permis de mettre au point les items retenus. Tel que mentionné, la catégorisation proposée 
par Ekas et al. (2011) a influencé la constitution des items retenus pour les stratégies de 
régulation émotionnelle, les items se répartissant dans les trois catégories suivantes : 
stratégies orientées vers les parents, orientées vers l’enfant lui-même et orientées vers 
l’environnement. Au final, la constitution de l’échantillon-Q compte 35 items (voir 
Appendice C) décrivant des stratégies de régulation émotionnelle ou des états affectifs. 
Selon van Exel et De Graaf (2005), l’échantillon-Q contient généralement entre 40 à 50 
items, quoiqu'un nombre inférieur ou supérieur soit aussi accepté.  
 
Le tri de cartes. La troisième étape correspond au classement des items. Chaque 
item de l’échantillon-Q doit se placer dans une pile précise, plusieurs piles étant 
disponibles. Le choix de la pile se fait en fonction des paramètres établis, qui demeurent 
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toutefois variables (tri forcé vs tri libre, nombres de piles, nombre d’items par pile, etc.) 
selon les études (Watts & Stenner, 2005). Brown (1980) affirme même que les paramètres 
de tri choisis ont peu d’incidence sur les facteurs qui émergeront à la suite des analyses 
statistiques, ce qui laisse une certaine flexibilité dans la façon de procéder. Le tri peut 
s’effectuer par les participants eux-mêmes lorsque l’on souhaite connaître leur opinion sur 
un sujet précis. Le choix de la pile se fait ainsi selon qu’ils soient plutôt en accord ou 
plutôt en désaccord avec l’énoncé inscrit sur la carte (p. ex., piles allant de « totalement 
en désaccord » à « totalement en accord »). Le tri peut également s’effectuer par des 
expérimentateurs lorsque l’on désire observer des sujets et les décrire selon un concept 
théorique. À cet effet, Waters et Deane (1985) ont développé un tri de cartes qui permet 
de décrire les enfants en fonction de la théorie de l’attachement. Des comportements 
typiques variant selon le type de relation d’attachement correspondent aux items. Les 
différentes piles vont, cette fois-ci, de la pile identifiant les items les moins 
caractéristiques aux items les plus caractéristiques des enfants.  
     
Pour la présente étude, deux expérimentateurs ont utilisé un tri forcé s’inspirant de 
la méthode de Waters et Deane (1985), mais s’appliquant plutôt à la Situation frustrante. 
Un tri forcé signifie que les expérimentateurs déterminent d’emblée le nombre de piles et 
le nombre d’items que doit contenir chaque pile. La plupart des études utilisent un tri 
forcé, car cette façon de faire donne des directives plus claires et rend l’exercice du tri 
plus pratique (Watts & Stenner, 2005). Le choix de la pile s’établit alors en fonction du 
niveau de représentativité accordé à un item pour un participant donné (p. ex., « Est-ce 
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que cet item décrit plutôt bien ou plutôt mal un participant ? »). Les piles contenant les 
items les moins représentatifs se situent à gauche et sont celles qui décrivent le moins les 
participants, alors que les piles regroupant les items les plus représentatifs, donc celles qui 
décrivent le mieux les participants, se situent à droite. Une pile neutre figure au centre, 
c’est-à-dire une pile où se retrouvent les items qui ne représentent ni plus ni moins un 
participant. Les piles plus nuancées se situent plus près du centre (p. ex., pile qualifiée de 
« modérément » représentative), alors que les piles dites les plus tranchées se situent aux 
extrémités (p. ex., piles qualifiées de « très peu » ou « très » représentatives).  
 
Pour réaliser les tris de cartes, dans la présente étude, les expérimentateurs ont 
visionné les vidéos mettant en scène les participants durant la Situation frustrante pour 
ensuite répartir les items dans les différentes piles. Antérieurement, les deux 
expérimentateurs ont subi un entraînement sur un échantillon d’enfants déjà exclus de 
l’échantillon retenu. Cet entraînement leur a permis de s’assurer de la clarté des énoncés 
inscrits sur chacun des items et de se familiariser avec la méthode de tri de cartes. De plus, 
ils ont effectué le codage de 20 % des vidéos de façon entièrement indépendante, révélant 
un accord interjuges (ICC = 0,83) qualifié d’excellent selon les critères avancés par 
Hallgren (2012). Un accord interjuges satisfaisant est souhaité afin que le codage des 




La distribution initiale des items prévoyait une répartition en cinq piles, lesquelles 
s’associaient aux différents niveaux de représentativité, soit, dans l’ordre, les niveaux 
« très peu représentatif », « peu représentatif », « non observé », « modérément 
représentatif » et « très représentatif ». Après la période d’entraînement pour le codage 
des vidéos, les expérimentateurs ont convenu d’éliminer la pile correspondant au niveau 
« très peu représentatif », car la distinction entre les niveaux « très peu représentatif » et 
« peu représentatif » apparaissait plutôt arbitraire.  
 
Par conséquent, la distribution finale des 35 items se répartit entre quatre piles. Tel 
qu’indiqué précédemment, ces piles s’associent à des niveaux de représentativité, 
déterminant à quel point chaque item décrit de façon juste ou moins juste un enfant. 
Chaque pile contient un nombre précis d’items. La première pile, la plus à gauche, 
comprend 12 items pour le niveau peu représentatif (PR). La seconde pile correspond à ce 
qui a été non observé (NO) et elle contient au total 11 items considérés comme neutres. 
La troisième pile regroupe sept items pour le niveau modérément représentatif (MR). La 
dernière pile compte cinq items pour le niveau très représentatif (TR). Cette distribution 
possède comme avantage de distribuer un nombre égal d’items de chaque côté de la pile 
centrale (niveau NO), soit 12 items situés à la gauche (niveau PR) et 12 autres items situés 
à la droite (niveaux MR et TR). Un niveau de représentativité plus important pour un item 
ne signifie pas nécessairement que l’enfant a démontré plus fréquemment une stratégie de 
régulation émotionnelle. Par exemple, l’item suivant : « L’enfant se comporte de façon 
agressive ou violente envers ses parents » qui se situe au niveau TR ne signifie pas 
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forcément que l’enfant a été violent envers ses parents à diverses reprises ou pendant une 
longue durée. Il peut avoir frappé ses parents une seule fois durant un court extrait, mais 
cela d’une façon assez marquante pour placer cet item dans la pile TR. Une fois tous les 
items classés, un portrait global de l’enfant se construit. Ainsi, la méthode-Q permet de 
dresser une distribution des items propre et unique à chaque participant, c’est-à-dire un tri 
de cartes, dans les différentes piles.  
 
Les analyses-Q. La méthode-Q comporte des analyses statistiques qui lui sont 
propres et qui constituent la dernière étape de son application. Le protocole présenté dans 
cette section est celui proposé par Brown (1980) et correspond également au protocole 
appliqué à la présente étude.  
 
Ainsi, l’ensemble des tris de cartes des participants est soumis à une analyse 
factorielle qui permet de les regrouper en facteurs. Contrairement aux analyses factorielles 
traditionnelles, dans la méthode-Q, ce sont des participants qui se regroupent en un même 
facteur plutôt qu’un ensemble de variables. L’analyse en composantes principales avec 
rotation Varimax est normalement celle privilégiée par de nombreux auteurs (Brown, 
1980; McKeown & Thomas, 1988; Watts & Stenner, 2005). Dans le cas présent, les 
enfants ainsi regroupés en un même facteur possèdent donc des caractéristiques similaires 




De façon plus précise, l’extraction des facteurs s’appuie sur les valeurs propres et 
les coefficients de saturation. À chaque tri de cartes s’associe un coefficient de saturation, 
lequel indique à quel point un tri de cartes est lié à chacun des facteurs. Les tris de cartes 
qui sont liés de façon significative à un facteur constituent des variables clés (van Exel & 
de Graaf, 2005). Dans le cas où un tri de cartes possède des coefficients de saturation 
significatifs avec plus d’un facteur, il doit être exclu des analyses ultérieures. Il en va de 
même pour les tris de cartes qui sont liés négativement et de façon significative à un 
facteur (Donner, 2001). À l’aide des variables clés, il est ensuite possible de créer des 
profils. Un profil correspond à un participant hypothétique qui représenterait parfaitement 
un facteur, c’est-à-dire avec un coefficient de corrélation de 1. Pour la présente étude, ce 
sont ces profils générés par les analyses-Q, chacun représentant un profil particulier de 
régulation émotionnelle, qui pourront ultérieurement être comparés entre eux (et non les 
facteurs). 
 
Enfin, la recherche d’items « distinctifs » et « de consensus » au sein des profils 
de régulation émotionnelle est effectuée. Les items distinctifs correspondent aux énoncés 
dont le score factoriel pour un profil se distingue significativement du score factoriel de 
ce même énoncé pour les autres profils. Les items distinctifs permettent ainsi de mettre en 
évidence les particularités d’un profil et de déterminer ce qui le différencie 
significativement des autres profils. Ainsi, si l’item 1 se situe au niveau TR pour le profil 
1 alors qu’il se trouve au niveau PR pour tous les autres profils, il est alors fort probable 
que l’item 1 soit un item distinctif pour le profil 1. Les items distinctifs peuvent 
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s’appliquer à tous les niveaux de représentativité (PR, NO MR et TR). En contrepartie, 
les items de consensus sont ceux qui ne permettent pas suffisamment de départager les 
profils entre eux et qui reflètent plutôt ce qu’ils ont en commun.  
 
Tel que mentionné précédemment, les analyses dans la présente étude respecteront 
la méthode de Brown (1980) telle que présentée. L’objectif poursuivi est d’arriver à une 
description individuelle et détaillée de chacun des profils de régulation émotionnelle 
générés par les analyses-Q pour ensuite les comparer entre eux afin de faire ressortir leurs 
points communs, mais surtout leurs caractéristiques distinctes quant aux stratégies de 
régulation émotionnelle et aux états affectifs qui les représentent. La réalisation d’autres 
analyses vise à vérifier l’influence du sexe du participant et des types de relation 
d’activation sur l’appartenance aux facteurs. Par exemple, est-ce que le fait d’être une fille 
ou un garçon a eu une incidence sur l’appartenance à un facteur en particulier ? Également, 
d’autres analyses prévoient examiner les liens entre le score d’activation des participants 
et leur sexe et entre le score d’activation des participants et leur appartenance au facteur. 
Par exemple, est-ce que les participants appartenant à un facteur particulier possèdent de 
façon significative un score d’activation plus élevé que ceux qui ne s’apparentent pas à ce 
même facteur ?  
 
Avantages de la méthode-Q. La méthode-Q est une méthode de recherche 
exploratoire qui ne vise pas à vérifier des hypothèses, mais plutôt à décrire un phénomène, 
à en exposer les différentes facettes et perspectives ainsi qu’à générer de nouvelles 
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questions de recherche (Watts & Stenner, 2005). La méthode-Q a été retenue pour cette 
étude, car elle comporte aussi plusieurs avantages. En effet, elle offre l’avantage de 
s’appuyer sur des données recueillies in vivo accordant ainsi une valeur qualitative et 
nuancée (p. ex.. importance et poids accordés à un item) à ces mêmes observations, plutôt 
que simplement quantitative (p. ex., fréquence d’un comportement) (Pierrehumbert, 
Sieye, Zaltzman, & Halfon,  1995; Waters & Deane, 1985). Selon Watts et Stenner (2005), 
l’utilisation de l’analyse factorielle dans la méthode-Q permet d’allier la rigueur de la 
méthode quantitative à la richesse de la méthode qualitative. 
 
Analyses des fréquences aux items selon le type de relation d’activation 
D’abord, les participants se répartiront en trois regroupements basés sur le type de 
relation d’activation, soit les enfants activés, sous-activés et suractivés. Par la suite, un 
portrait de chacun des types de relation d’activation en fonction des stratégies de 
régulation émotionnelle et des états affectifs les plus représentatifs et les moins 
représentatifs se constituera. Pour ce faire, pour chaque type de relation d’activation, des 
analyses de fréquences aux items pour les quatre niveaux de représentativité (NO, PR, 
MR et TR) sont nécessaires. Pour ces analyses des fréquences, il a été déterminé que les 
niveaux NO et PR correspondent aux niveaux les moins représentatifs et les niveaux MR 
et TR constituent les niveaux les plus représentatifs. Une attention particulière sera portée 
aux niveaux représentant les positions extrêmes, soit le niveau NO pour les items les 
moins représentatifs et le niveau TR pour les items les plus représentatifs. Il a été 
déterminé que le niveau NO correspond au niveau le moins représentatif de tous, car il 
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s’agit du niveau décrivant le moins un enfant. En effet, les items rattachés à ce niveau 
représentent des stratégies de régulation émotionnelle et des états affectifs non observés 
pour un enfant en particulier. Pour déterminer les items à retenir, le repérage des 
fréquences les plus élevées au niveau NO et au niveau TR s’effectuera en premier lieu. 
Un total de trois à cinq items les plus représentatifs et de trois à cinq items les moins 
représentatifs correspondront aux stratégies de régulation émotionnelle et aux états 
affectifs les plus saillants pour décrire chaque type de relation d’activation. En cas 
d’égalité, la considération des niveaux PR et MR s’effectuera en deuxième lieu. Par 
exemple, si les items 1 et 2 ont une fréquence de 7 (n = 7) au niveau NO, mais 
respectivement des fréquences de 10 (n = 10) et de 5 (n = 5) au niveau PR, l’item 1 sera 
alors préféré à l’item 2.  
 
En résumé, le but des analyses de fréquences des items est de décrire quels sont 
les stratégies de régulation émotionnelle et les états affectifs qui caractérisent chaque type 
de relation d’activation, pour ensuite examiner si ces portraits concordent avec la théorie 
de la relation d’activation de Paquette et Bigras (2010). 
 
Analyses comparatives 
Pour ces analyses, les regroupements d’enfants basés sur type de relation 
d’activation (sous-activés, activés et suractivés) seront comparés aux profils de régulation 
émotionnelle, ce qui permettra d’examiner le rôle du père dans le développement de la 























Cette section comporte trois parties. La première partie traite des résultats obtenus 
selon les analyses associées à la méthode-Q. La seconde partie aborde les résultats obtenus 
selon les analyses des fréquences aux items en fonction du type de relation d’activation 
(sous-activé, activé et suractivé). La troisième partie consiste à comparer les 
caractéristiques des profils de régulation émotionnelle générés par les analyses-Q aux 
regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation.  
 
Analyses selon la méthode-Q 
 La présentation des résultats des analyses selon la méthode-Q sera décrite dans les 
paragraphes qui suivent. Cela comprend l’interprétation des facteurs retenus suite à 
l’analyse factorielle, la description individuelle de chacun des facteurs et profils de 
régulation émotionnelle associés, ainsi qu’un résumé regroupant les principales 
caractéristiques de ces mêmes profils. 
 
Interprétation des facteurs  
La démarche proposée par Brown (1980) commence par l’extraction des facteurs 
par une analyse factorielle avec rotation Varimax. Il est important de rappeler qu’à la 
différence de l’utilisation traditionnelle de l’analyse factorielle, qui aurait comme objectif 
de regrouper les items ayant le plus de variance commune, l’analyse factorielle dans le 
cadre de la méthode-Q vise à regrouper sur un même facteur les participants ayant des tris
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de cartes similaires. Ainsi, en respectant le principe de parcimonie (McKenzie, Braswell, 
Jelsma, & Naidoo, 2011), la solution à cinq facteurs a été retenue. En effet, il s’agit de la 
solution la plus interprétable, car c’est elle qui possède le plus grand nombre de tris de 
cartes avec des coefficients se liant de façon significative aux facteurs et qui exclut le 
moins de participants.  
 
Les cinq facteurs extraits expliquent 49,06 % de la variance totale. Cela signifie 
qu’il existe une certaine cohérence dans le comportement des enfants observés nous 
permettant de dégager cinq types de regroupements des enfants qui s’associent en fonction 
des caractéristiques similaires qu’ils possèdent. Ces regroupements comprennent 28 
enfants des 42 qui faisaient partie de l’échantillon au départ. Lors de l’analyse factorielle 
et en accord avec la méthode-Q, le rejet de certains participants s’est avéré nécessaire pour 
deux raisons. Premièrement, il a fallu en exclure huit d’entre eux, car ils s’associaient de 
façon significative à plus d’un facteur (participants confondus). Il devenait alors 
impossible de les associer à un facteur plutôt qu’à un autre. Deuxièmement, il a fallu en 
rejeter six autres, car ils étaient liés significativement, mais négativement à un facteur. Il 
est usuel de rejeter les participants ayant un coefficient de corrélation négatif, car il devient 
très difficile de les interpréter (Donner, 2001). Les participants rejetés sont trois filles et 
11 garçons ; six participants sont activés, six sont sous-activés et deux sont suractivés. 
 
À la suite de l’analyse factorielle, la démarche de Brown (1980) a permis la 
création de profils, auxquels des titres évocateurs ont été attribués afin de mieux les 
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caractériser. Rappelons qu’un profil correspond à un participant hypothétique qui 
représenterait parfaitement un facteur, démontrant un coefficient d’une valeur de 1 avec 
celui-ci. Dans les prochaines sections, chacun des facteurs et des profils de régulation 
émotionnelle associés sera décrit brièvement en mettant l’accent sur les items les plus 
représentatifs (items se situant aux niveaux MR et TR) et les items distinctifs s’il y a lieu. 
Il est à noter que les items distinctifs sont ceux qui se différencient de façon significative 
des autres profils et ils peuvent s’appliquer à tous les niveaux de représentativité (PR, NO, 
MR et TR). Les items pour les stratégies de régulation émotionnelle se répartissent selon 
les trois catégories sélectionnées, soit orientées vers les parents, vers l’enfant et vers 
l’environnement. Les analyses n’ont pas permis de retrouver d’items de consensus, qui se 
comporteraient de façon significativement similaire entre les profils. Une attention 
particulière sera également portée à l’item 34 (« L’enfant réussit à se calmer suite à 
l’intervention du parent. »). En effet, cet item représente une source importante 
d’information sur la dynamique relationnelle entre l’enfant et ses parents. Pour la 
description des profils de régulation émotionnelle qui suit, les nombres entre crochets 
correspondent aux numéros associés aux items. L’ensemble des résultats pour les cinq 
profils de régulation émotionnelle se retrouve dans le Tableau 1. 
 
Enfin, quelques analyses ont été menées afin de vérifier si le sexe et le type de 
relation d’activation sont liés à l’appartenance des participants à un facteur. De plus, il est 
également souhaité vérifier s’il existe des liens entre le score d’activation, le sexe des 
participants et leur appartenance à un facteur. Pour ce faire, des analyses non 
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paramétriques ont été utilisées, car les postulats de base de normalité et d’homogénéité de 
la variance n’étaient pas respectés. De façon globale, le test de Mann-Whitney a fait 
ressortir chez les garçons un score d’activation marginalement plus élevé que chez les 
filles, suggérant une activation de meilleure qualité chez les garçons (U = 96,50, z = - 1,67, 
p = 0,10, r = -0,26). D’autres résultats plus spécifiques à chacun des facteurs seront 




Liste des items et présentation des profils de régulation émotionnelle 
 avec les scores Z et les rangs (Rg) associés 
 
Items  Profils 
  1   2   3   4   5   
  Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg 
1) L'enfant interagit de façon 
affiliative avec son parent. 0,16 MR 1,40 TR 0,32 MR -0,69 NO 0,53 MR 
2) L'enfant utilise les objets de façon 
inusitée. 0,15 MR 1,29 MR -0,29 NO -0,94 PR 0,01 NO 
3) L'enfant joue avec les jouets 
proposés. 0,50 MR 1,75 TR -0,05 NO -0,15 NO -1,24 PR 
4) L'enfant ne centre son attention sur 
aucun objet relatif à la tâche. 2,27** TR** -0,18 NO 1,08** MR** -0,17 NO -0,02 NO 
5) L'enfant est joyeux : il sourit ou il 
rit. -0,44 NO 0,80 MR -1,22 PR -1,14 PR -1.00 PR 
6) L'enfant semble contrarié par la 
situation. -1,39 PR -0,88 PR -0,22 NO 1,76 TR 0,39 NO 
7) L'enfant recherche le regard de ses 
parents.  0,51 MR -1,15 PR 0,94 MR -0,76 PR 1,19 TR 
8) L'enfant jette un regard sur ses 
parents tout en jouant (social 
referencing). -1,39 PR 0,41 MR 0,31 NO -0,99 PR -1,00 PR 




Liste des items et présentation des profils de régulation émotionnelle  
avec les scores Z et les rangs (Rg) associés (suite) 
 
Items  Profils 
  1 2 3 4 5 
  Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg 
9) L'enfant acquiesce aux demandes 
de l'expérimentateur. -0,05 NO -0,43 NO -1,4 PR -1,18 PR -0,88 PR 
10) L'enfant fige, semble très 
anxieux ou manifeste de la 
nervosité.  
0,53** MR** -0,18 NO -0,27 NO -0,95* PR* -0,21 NO 
11) L'enfant interpelle ses parents. -0,73 PR 1,30 MR 2,56 TR -0,31 NO 1,97 TR 
12) L'enfant présente des signes 
d'ennui ou de désintérêt pour l'objet 
ou le jeu. 
2,27 TR -0,44 NO 1,16 TR 0,09 NO 1,98 TR 
13) L'enfant explore activement le 
local. 
1,16 MR 1,91 TR -0,57 NO 1,84 TR 0,16 NO 
14) L'enfant utilise le non verbal ou 
le gestuel pour exprimer ses 
émotions ou entrer en relation avec 
ses parents. 
0,02 NO -1,06 PR -0,89 PR 0,24 MR 0,80 MR 
15) L'enfant démontre sa colère, son 
mécontentement ou sa frustration.  
-0,75 PR -0,18 NO -0,86 PR 1,50 MR -0,13 NO 
Note : Items distinctifs : **p < 0.01; *p < 0.05 




Liste des items et présentation des profils de régulation émotionnelle  
avec les scores Z et les rangs (Rg) associés (suite) 
 
Items  Profils 
  1 2 3 4 5 
  Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg 
16) L'enfant monopolise l'attention 
de son parent.  
-0,19 NO -0,27 NO -0,77 PR -0,41 NO 2,20 TR 
17) L'enfant joue avec son corps ou 
avec ses vêtements.  
1,42 TR -1,40 PR -0,61 PR -0,20 NO 0,72 MR 
18) L'enfant se tient à proximité de 
son parent. Il le touche ou pourrait le 
toucher s'il le voulait. 
-0,13 NO -1,40 PR 1,65 TR -0,84 PR 1,02 MR 
19) L'enfant tente de se rapprocher 
physiquement de son parent.  
-0,29 NO -0,83 PR -0,93 PR -0,22 NO 1,14 TR 
20) L'enfant manipule un autre objet 
que les jouets proposés.  
-0,30 NO -0,96 PR -1,15 PR 1,75** TR** -0,75 PR 
21) L'enfant s'anime par lui-même : 
sautille, se parle, chantonne, se 
trémousse, etc. 
1,52 TR 1,89 TR 0,45 MR -0,11 NO 1,07 MR 
22) L'enfant démontre un affect 
neutre.  
2,07** TR** -0,53 PR 0,05 NO -0,21 NO -0,63 PR 




Liste des items et présentation des profils de régulation émotionnelle  
avec les scores Z et les rangs (Rg) associés (suite) 
 
Items  Profils 
  1 2 3 4 5 
  Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg 
23) L'enfant est visiblement troublé 
par la situation. Il s'agite. L'émotion 
négative semble prédominer.  
-1,06 PR -0,18 NO -0,77 PR 0,53** MR** -0,59 NO 
24) L'enfant est proactif : propose des 
solutions, cherche des alternatives, 
veut faire un compromis, pose des 
questions sur la situation, etc.  
-0,71 PR -0,09 MR 1,12 MR -0,81 PR 0,03 NO 
25) L'enfant acquiesce aux demandes 
des parents.  
-0,97 PR -0,71 PR 0,45** MR** -0,73 PR -1,33 PR 
26) L'enfant s'oppose aux demandes 
des parents.  
-0,82 PR -0,71 PR -0,57 PR 0,32 MR 0,45 MR 
27) L'enfant tente d'éviter la 
situation.  
-0,75 PR -0,39 NO -0,39 NO 0,21* MR* -0,38 NO 
28) L'enfant demande de l'aide 
(verbalement ou non).  
-0,36 NO -0,28 NO 0,14 NO -0,92 PR -1,24 PR 
29) L'enfant présente une attention 
soutenue sur le jouet avant d'y avoir 
accès.  
1,12 MR -0,84 PR 2,01 TR 2,30 TR -1,40 PR 




Liste des items et présentation des profils de régulation émotionnelle  
avec les scores Z et les rangs (Rg) associés (suite) 
 
Items  Profils 
  1 2 3 4 5 
  Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg Z Rg 
30) L'enfant utilise le verbal pour 
exprimer ses émotions ou entrer en 
relation avec ses parents.  
-0,31 NO 2,14 TR 1,45 TR 0,54 MR 0,28 NO 
31) L'enfant passe rapidement d'une 
émotion à l'autre (labilité 
émotionnelle). 
-0,44 NO -0,18 NO -0,41 NO 1,25** MR** -1,13* PR* 
32) L'enfant se comporte de façon 
agressive ou violente envers les 
objets. 
-1,02 PR -0,46 PR -0,86 PR -0,82 PR -0,82 PR 
33) L'enfant devient excité et son 
degré d'activité physique augmente.  
-0,66 PR 1,08 MR -1,51 PR 1,71 TR -0,57 NO 
34) L'enfant réussit à se calmer suite 
à l'intervention du parent.  
-0,77 PR -0,08 MR 0,45** MR** -0,41 NO -1,02 PR 
35) L'enfant se comporte de façon 
agressive ou violente envers ses 
parents.  
-0,17 NO -0,18 NO -0,40 NO -1,06* PR* 0,39 MR 





Facteur 1. Le facteur 1 explique 12,67 % de la variance et regroupe cinq enfants, 
dont quatre garçons et une fille. Quatre enfants sont activés alors qu’un seul est sous-
activé.  
 
Profil 1 : L’enfant désengagé-neutre. L’enfant désengagé-neutre privilégie les 
stratégies orientées vers lui-même, avec deux items [17, 21] de cette catégorie se 
retrouvant au niveau TR. Ainsi, l’enfant désengagé-neutre démontre des comportements 
d’autostimulation [17] et s’occupe principalement par lui-même [21]. Des stratégies 
orientées vers les parents [1, 7] et vers l’environnement [2, 3, 4, 13, 29] sont également 
employées, mais figurent pour la plupart au niveau MR. Seul un item [4] se retrouve au 
niveau TR. Par exemple, l’enfant peut chercher le regard de ses parents [7], jouer avec les 
jouets restants [3] ou explorer activement le local [13]. Les parents interviennent [34] peu 
auprès de l’enfant désengagé-neutre, cet item se retrouvant au niveau PR. Les états 
affectifs prédominants sont l’ennui [12], l’affect neutre [22] et l’anxiété [10], classés 
respectivement aux niveaux TR, TR et MR. Les items référant à la difficulté à centrer son 
attention sur la tâche [4], à l’anxiété [10] et à l’affect neutre [22] sont considérés comme 
des items distinctifs de ce profil. L’attribution du terme « désengagé-neutre » fait 
directement référence aux items distinctifs, soit à la difficulté à centrer son attention sur 
une tâche en particulier [4] et à l’affect neutre démontré [22]. 
 
Facteur 2. Le facteur 2 explique 11,04 % de la variance. Il est composé de six 
garçons : quatre activés, un sous-activé et un suractivé. Le test de Mann-Whitney utilisé 
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afin de vérifier le lien entre le score d’activation et l’appartenance au facteur 2 révèle que 
les participants issus du facteur 2 ont tendance à démontrer un score d’activation plus 
élevé que les participants des autres facteurs (U = 61,00, z = -1,77, p = 0,08, r = -0,27).  
 
Profil 2 : L’enfant engagé-positif. L’enfant engagé-positif utilise une variété de 
stratégies qui se retrouvent dans les trois catégories, soit : orientées vers lui-même [21, 
33], vers ses parents [1, 8, 11, 24, 30] et vers l’environnement [2, 3, 13]. Ces stratégies se 
situent toutes soit au niveau MR ou TR. Ainsi, l’enfant engagé-positif peut autant se tenir 
à proximité de ses parents [18], les interpeller [11], apporter une attention soutenue au 
jouet attrayant [29] et s’occuper par lui-même [21], ces quatre items figurant tous au 
niveau TR et se répartissant dans les trois catégories de stratégies de régulation 
émotionnelle. Les parents interviennent pour calmer l’enfant engagé-positif [34] à un 
niveau MR. L’émotion prédominante est la joie [5] au niveau MR. Aucun item distinctif 
n’a pu être dégagé de ce profil, lorsque comparé aux autres. Le terme « engagé » lui a été 
accordé puisque l’enfant peut faire usage de différentes stratégies et arrive à s’engager 
activement dans diverses activités durant la Situation frustrante. Le terme « positif » lui a 
été accordé principalement par la joie qu’il démontre. Il est le seul profil pour lequel une 
émotion positive se retrouve parmi les états affectifs les plus représentatifs, ce qui le 
distingue des autres.  
 
Facteur 3. Le facteur 3 représente 10,07 % de la variance. Il regroupe trois garçons 
et trois filles. Cinq participants sont activés et un autre est sous-activé. Le test exact de 
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Fisher indique que le fait d'être une fille a eu une incidence marginale (p = 0,10) sur 
l'appartenance au facteur 3.  
 
Profil 3 : L’enfant demandeur-contenu. L’enfant demandeur-contenu favorise 
les stratégies orientées vers les parents [1, 7, 11, 18, 24, 30], car elles sont les plus 
représentées aux niveaux MR et TR. Les parents de l’enfant demandeur-contenu lui ont 
également adressé des demandes auxquelles il a acquiescé [25] et ont dû intervenir auprès 
de lui pour arriver à le calmer [34] au niveau MR dans les deux cas. Les stratégies envers 
les parents ne constituent pas toutefois ses seules stratégies, car il peut aussi en utiliser qui 
sont orientées vers lui-même [21] ou vers l’environnement [4, 29], ces dernières étant 
classées dans l’ordre aux niveaux MR, MR et TR. L’état affectif le caractérisant le plus 
est l’ennui [12] au niveau TR. Finalement, quelques items distinctifs caractérisent 
significativement l’enfant demandeur-contenu en comparaison aux autres profils 
d’enfants. Il s’agit des items relatifs à la difficulté de centrer son attention sur la tâche [4], 
à l’acquiescement de l’enfant aux demandes de ses parents [25] et aux interventions des 
parents qui calment l’enfant [34]. Le terme « demandeur » désigne la sollicitation 
importante qu’il fait envers ses parents tandis que le terme « contenu » signifie qu’il 
n’affiche pas de signe de dysrégulation émotionnelle.  
 
Facteur 4. Le facteur 4 compte pour 8,65 % de la variance. Il comprend six 
garçons, dont trois sont activés et trois sont suractivés. Le test exact de Fisher révèle que 
les enfants suractivés ont tendance à appartenir à ce facteur (p = 0,08).  
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Profil 4 : L’enfant désengagé-troublé. L’enfant désengagé-troublé a 
principalement recours à des stratégies orientées vers l’environnement. Il peut s’agir de 
tentative de fuite [27], d’exploration active du local [13], de manipulation d’autres objets 
que le jouet convoité [20] et d’attention soutenue sur le jouet [29]. Trois items [13, 20, 29] 
figurent au niveau TR alors qu’un l’item [27] se situe au niveau MR. Il utilise peu les 
stratégies orientées vers les parents, si ce n’est que de démontrer de l’opposition [26] de 
façon modérément représentative. Ses interactions avec ces derniers se font autant en 
modalité verbale [30] que non verbale [14], ces deux items se situant au niveau MR. Les 
parents ne font pas d’intervention auprès de leur enfant pour tenter de le calmer [34], 
comme le démontre le niveau NO de cet item. L’enfant désengagé-troublé utilise peu de 
stratégies orientées vers lui-même, si ce n’est que de l’agitation motrice [33] au niveau 
MR, les autres items [12, 21] appartenant à cette catégorie étant au niveau NO. Du côté 
des affects prédominants, l’enfant désengagé-troublé est contrarié par la situation [6] au 
niveau TR et troublé [23] au niveau MR. Il démontre également de la colère [15] et une 
labilité émotionnelle [31], ces deux items se situant au niveau MR. Plusieurs items 
distinctifs sont propres au profil de l’enfant désengagé-troublé. Les items traitant de la 
manipulation d’autres objets [20], du fait pour l’enfant d’être troublé par la situation [23], 
de la tentative de fuite [27] et de la labilité émotionnelle [31] sont distinctifs de ce profil 
et se retrouvent dans les niveaux MR ou TR. De plus, les items abordant l’agressivité 
envers les parents [35] et l’anxiété [10] sont également distinctifs, mais par leur faible 
représentativité (PR). L’utilisation du terme « désengagé » fait référence à la difficulté 
pour l’enfant de s’investir dans une activité précise. Le terme « troublé » démontre une 
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certaine dysrégulation émotionnelle, l’enfant semblant aux prises avec une forte charge 
émotionnelle qui l’empêche de canaliser son attention sur une tâche.  
 
Facteur 5. Le facteur 5 explique 6,62 % de la variance. Il comprend cinq enfants 
au total, dont trois garçons et deux filles. De ces enfants, deux sont activés, deux sont 
suractivés et un est sous-activé.  
 
Profil 5 : L’enfant demandeur-agressif. L’enfant demandeur-agressif utilise 
presque exclusivement des stratégies orientées vers les parents, le classement des items 
suivants se retrouvant tous aux niveaux MR et TR. Ainsi, il monopolise l’attention des 
parents [16], tente de se rapprocher d’eux [19] ou se tient à proximité de ses derniers [18], 
les interpelle [11] et recherche leur regard [7]. Il présente des comportements d’affiliation 
[1] envers les parents, mais également de l’opposition [26] et de l’agressivité [35]. 
L’enfant demandeur-agressif préfère le mode communicationnel non verbal [14] face à 
ses parents, cet item figurant au niveau MR. Les interventions des parents pour calmer 
leur enfant [34] sont au niveau PR pour le profil de l’enfant demandeur-agressif. L’enfant 
demandeur-agressif démontre néanmoins quelques stratégies de régulation émotionnelle 
dirigées envers lui-même au niveau MR en s’autostimulant [17] ou encore en s’occupant 
par lui-même [21]. L’affect prédominant est l’ennui [12], situé au niveau TR. Finalement, 
il y a un seul item distinctif pour le profil de l’enfant demandeur-agressif. Il s’agit de 
l’item sur la labilité émotionnelle [31] qui se retrouve dans le niveau PR. Le qualificatif 
« demandeur » indique une forte sollicitation des parents, alors que le qualificatif 
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« agressif » réfère directement à l’agressivité qu’il démontre envers ses parents [35]. Il 
s’agit du seul profil pour lequel l’agressivité envers les parents se retrouve aux niveaux 
les plus représentatifs, ce qui le distingue des autres profils de régulation émotionnelle. 
 
Caractéristiques des profils de régulation émotionnelle. Le Tableau 2 concentre 
l’information relative aux cinq profils décrits précédemment. Il permet également de 
mieux dégager les caractéristiques propres à chacun des profils selon les catégories de 
stratégies de régulation émotionnelle et les états affectifs les plus représentatifs, mais 
également celles qui sont similaires entre eux. 
 
Certaines observations méritent d’être soulignées à propos des titres octroyés à 
chacun des profils de régulation émotionnelle. À ce titre, le terme « désengagé » s’associe 
à deux profils, soit l’enfant désengagé-neutre et l’enfant désengagé-troublé. Ainsi, les 
enfants de ces deux profils ne privilégient pas les stratégies orientées vers les parents, le 
nombre d’items dans cette catégorie étant peu élevé. De plus, les parents ne font que très 
peu d’intervention auprès de ces enfants (voir item 34). De son côté, le terme « demandeur 
» est également employé à deux reprises pour identifier les profils de l’enfant demandeur-
contenu et de l’enfant demandeur-agressif. Pour ces deux profils, les stratégies orientées 
vers les parents sont nettement plus représentées, car leur nombre est plus important que 
les stratégies orientées vers l’environnement ou orientées vers l’enfant. Bref, certains 




Tableau résumé des profils de régulation émotionnelle 
 
  Stratégies les moins représentatives Stratégies les plus représentatives États affectifs États affectifs 
Profils (NO et PR) (MR et TR) les moins les plus 
(facteurs) Parents Enfant Environnement Parents Enfant Environnement représentatifs représentatifs  
      /situation      /situation  (NO et PR) (MR et TR) 
1. Désengagé-        Anxiété (10)2 
neutre 341 - - 1, 7 17, 21 2, 3, - Ennui (12)* 
           (TR, TR)  4*, 13, 29   Neutre (22)* 
2. Engagé- - - - 1, 8, 11, 21, 33     2, 3, 13 - Joie (5) 
positif        24, 30, 34  (TR, TR)       
3. Demandeur- - - - 1, 7,      
 contenu        11, 18, 24 21 4*, 29 - Ennui (12)  
    25*, 30, 34* (MR)    
               Contrariété (6) 
4. Désengagé- 34, 35* - - 14, 26, 30 33 13, 20* Anxiété (10)* Colère (15) 
troublé     (TR)  27*, 29   Troublé (23)* 
               Labilité (31)* 
5. Demandeur-    1, 7, 11,     
agressif 34 - - 14, 16, 18, 17, 21 - Labilité (31)* Ennui (12)  
        19, 26, 35  (MR, MR)       
* = item distinctif    
1 L'item 34 a été étudié individuellement     
2 Les nombres entre parenthèses correspondent aux numéros des items    
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Dans un autre ordre d’idées, il est également pertinent de s’attarder aux stratégies 
de régulation émotionnelle et aux états affectifs les plus représentatifs au sein des profils 
de régulation émotionnelle. Il est possible d’associer certaines stratégies ou encore certains 
états affectifs à un profil particulier. Ainsi, l’enfant engagé-positif est le seul démontrant 
de la joie, l’anxiété représente plutôt l’enfant désengagé-neutre et l’enfant demandeur-
agressif est l’unique profil pour lequel l’enfant devient agressif envers ses parents (item 
35). Ces profils de régulation émotionnelle peuvent donc se distinguer entre eux également 
selon l’usage que les enfants font des stratégies de régulation émotionnelle et des états 
affectifs singuliers qu’ils affichent. 
 
Analyses des fréquences aux items des regroupements d’enfants basés sur le type de 
relation d’activation 
 Les analyses de fréquences des items poursuivent l’objectif suivant : décrire chaque 
regroupement d’enfants basé sur le type de relation d’activation en fonction des stratégies 
de régulation émotionnelle et les états affectifs qui leur sont propres. En voici les principaux 
résultats. 
 
Présentation des regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation 
Dans la partie qui suit, chaque regroupement d’enfants basé sur le type de relation 
d’activation (sous-activé, activé et suractivé) est d’abord décrit de façon individuelle. Les 
Tableaux 3 à 5 situés à la fin de cette section en présentent les résultats. Ces tableaux 
affichent la fréquence des items pour chacun des regroupements d’enfants. De plus, une 
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seconde partie est consacrée à résumer les principales caractéristiques de l’ensemble des 
regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation.   
 
Enfants activés. Le groupe des enfants activés compte 24 participants (nact = 24).  
Pour ce groupe (voir Tableau 3), les items les plus représentatifs sont les items 11 
« L’enfant interpelle ses parents » et 12 « L’enfant présente des signes d’ennui ou de 
désintérêt pour l’objet ou le jeu », car ils correspondent aux items ayant les fréquences les 
plus élevées (n = 11) pour le niveau TR, soit pour près de la moitié des enfants activés. 
Dans l’ordre, suivent respectivement les items 13 « L’enfant explore activement le local » 
(n = 9) et 29 « L’enfant présente une attention soutenue sur le jouet avant d’y avoir accès » 
(n = 8) pour ce même niveau. Les items 11, 12, 13 et 29 sont donc les plus représentatifs 
des enfants activés.  
 
L’agressivité envers les parents, représentée par l’item 35 « L’enfant se comporte 
de façon agressive ou violente envers ses parents » (n = 19) et la labilité émotionnelle, 
évoquée par l’item 31 « L’enfant passe rapidement d’une émotion à l’autre » (n = 17), sont 
des caractéristiques peu présentes chez les enfants activés, ces items correspondant aux 
deux items avec les fréquences les plus élevées pour le niveau NO. En ajoutant les 
fréquences du niveau PR à ces deux items, la très grande majorité des enfants activés sont 
compris dans ces deux niveaux, soit respectivement, 96 % et 92 % de ces derniers. Les 
items 10 « L’enfant fige, semble très anxieux ou manifeste de la nervosité », 26 « L’enfant 
s’oppose aux demandes des parents » et 27 « L’enfant tente d’éviter la situation » suivent 
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avec une fréquence équivalente (n = 14), toujours pour le niveau NO. Les items 10, 26, 27, 
31 et 35 sont donc considérés comme les moins représentatifs des enfants activés. 
  
 Enfants sous-activés. Le groupe des enfants sous-activés comprend 10 participants 
(nsous = 10). Pour ce groupe (voir Tableau 4), les items 11 « L’enfant interpelle ses parents » 
(n = 5), 18 « L’enfant se tient à proximité de son parent. Il le touche ou pourrait le toucher 
s’il le voulait » (n = 4), 19 « L’enfant tente de se rapprocher physiquement de son parent » 
(n = 3) et 30 « L’enfant utilise le verbal pour exprimer ses émotions ou entrer en relation 
avec ses parents » (n = 3) sont dans l’ordre les items les plus représentatifs des enfants 
sous-activés, leurs fréquences respectives étant les plus élevées pour le niveau TR. Les 
pourcentages d’enfant compris dans ce niveau peuvent sembler peu élevés. Toutefois, en 
ajoutant les fréquences du niveau MR à celles du niveau TR, les pourcentages des enfants 
compris dans ces deux niveaux se situent entre 60 % et 70 % pour la plupart des items 
susmentionnés. L’item 30 fait exception, son pourcentage demeurant à 50 %. Néanmoins, 
il se distingue des autres items affichant la fréquence la plus élevée (n = 5) pour le niveau 
TR.  
 
D’un autre côté, les items 32  « L’enfant se comporte de façon agressive ou violente 
envers les objets » et 35 « L’enfant se comporte de façon agressive ou violente envers ses 
parents » (n = 8, dans les deux cas), suivis des items 24 « L’enfant est proactif : propose 
des solutions, cherche des alternatives, veut faire des compromis, pose des questions sur la 
situation, etc. » et 31 « L’enfant passe rapidement d’une émotion à une autre » (n = 7, dans 
les deux cas) constituent les items les moins représentatifs, avec les fréquences les plus 
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élevées pour les enfants sous-activés pour le niveau NO. En additionnant les fréquences du 
niveau PR au niveau NO pour ces mêmes items, entre 80 % à 90 % des enfants sous-activés 
sont considérés, ce qui ne représente qu’un à deux enfants exclus des niveaux les moins 
représentatifs.  
  
 Enfants suractivés. Le groupe des enfants suractivés comporte 8 participants 
(nsur = 8). Pour ce groupe (voir le Tableau 5), trois items se démarquent des autres avec une 
fréquence équivalente (n = 3), la plus élevée pour le niveau TR. Il s’agit des items 13 
« L’enfant explore activement le local », 21 « L’enfant s’anime par lui-même : sautille, se 
parle, chatonne, se trémousse, etc. » et 33 « L’enfant devient excité et son degré d’activité 
augmente ». Encore une fois, le pourcentage de ces items peut sembler plutôt faible. 
Cependant, en additionnant les fréquences du niveau MR à celles du niveau TR, la majorité 
des enfants suractivés sont inclus, soit exactement 75 % de ces derniers (n = 6), pour les 
items 13, 21 et 33.  
 
 En contrepartie, pour les items les moins représentatifs des enfants suractivés, 
quatre items obtiennent la même fréquence (n = 7) la plus élevée pour le niveau NO. Il 
s’agit des items 4 « L’enfant ne centre son attention sur aucun objet relatif à la tâche », 10 
« L’enfant fige, semble très anxieux ou manifeste de la nervosité », 12 « L’enfant présente 
des signes d’ennui ou de désintérêt pour l’objet ou le jeu » et 22 « L’enfant démontre un 
affect neutre ». Ainsi, pour les items 4, 10, 12 et 22, cela signifie qu’un seul enfant sous-




Fréquences par item selon les niveaux de représentativité pour les participants activés (nact =24) 
  
Fréquences Fréquences 
Items NO  PR MR TR  Items NO  PR MR TR  
  n  % n  % n  % n  %   n  % n  % n  % n  % 
1 8 33,3 4 16,7 10 41,7 2 8,3 19 8 33,3 11 45,8 2 8,3 3 12,5 
2 7 29,2 8 33,3 7 29,2 2 8,3 20 5 20,8 12 50,0 4 16,7 3 12,5 
3 8 33,3 6 25,0 3 12,5 7 29,2 21 2 8,3 6 25,0 10 41,7 6 25,0 
4 8 33,3 4 16,7 5 20,8 7 29,2 22 11 45,8 5 20,8 2 8,3 6 25,0 
5 8 33,3 13 54,2 1 4,2 2 8,3 23 13 54,2 7 29,2 1 4,2 3 12,5 
6 7 29,2 9 37,5 4 16,7 4 16,7 24 8 33,3 7 29,2 7 29,2 2 8,3 
7 1 4,2 10 41,7 11 45,8 2 8,3 25 10 41,7 11 45,8 2 8,3 1 4,2 
8 2 8,3 15 62,5 5 20,8 2 8,3 26 14 58,3 7 29,2 2 8,3 1 4,2 
9 6 25,0 12 50,0 6 25,0 0 0,0 27 14 58,3 8 33,3 1 4,2 1 4,2 
10 14 58,3 6 25,0 4 16,7 0 0,0 28 6 25,0 11 45,8 4 16,7 3 12,5 
11 2 8,3 5 20,8 6 25,0 11 45,8 29 4 16,7 4 16,7 8 33,3 8 33,3 
12 3 12,5 7 29,2 3 12,5 11 45,8 30 2 8,3 5 20,8 12 50,0 5 20,8 
13 3 12,5 7 29,2 5 20,8 9 37,5 31 17 70,8 5 20,8 0 0,0 2 8,3 
14 6 25,0 11 45,8 5 20,8 2 8,3 32 9 37,5 11 45,8 3 12,5 1 4,2 
15 12 50,0 6 25,0 5 20,8 1 4,2 33 3 12,5 13 54,2 4 16,7 4 16,7 
16 7 29,2 6 25,0 9 37,5 2 8,3 34 13 54,2 7 29,2 3 12,5 1 4,2 
17 2 8,3 15 62,5 6 25,0 1 4,2 35 19 79,2 4 16,7 0 0,0 1 4,2 




Fréquences par item selon les niveaux de représentativité pour les participants sous-activés (nsous =10) 
Fréquences Fréquences 
Items NO  PR MR TR  Items NO  PR MR TR  
  n  % n  % n  % n  %   n  % n  % n  % n  % 
1 1 10,0 4 40,0 4 40,0 1 10,0 19 0 0,0 3 30,0 4 40,0 3 30,0 
2 6 60,0 3 30,0 0 0,0 1 10,0 20 0 0,0 8 80,0 0 0,0 2 20,0 
3 3 30,0 6 60,0 0 0,0 1 10,0 21 3 30,0 2 20,0 3 30,0 2 20,0 
4 2 20,0 5 50,0 0 0,0 3 30,0 22 4 40,0 4 40,0 1 10,0 1 10,0 
5 5 50,0 2 20,0 3 30,0 0 0,0 23 5 40,0 2 20,0 1 10,0 2 20,0 
6 4 40,0 4 40,0 2 20,0 0 0,0 24 7 70,0 1 10,0 2 20,0 0 0,0 
7 0 0,0 3 30,0 6 60,0 1 10,0 25 3 30,0 4 40,0 3 30,0 0 0,0 
8 1 10,0 6 60,0 1 10,0 2 20,0 26 4 40,0 3 30,0 2 20,0 1 10,0 
9 2 20,0 4 40,0 4 40,0 0 0,0 27 6 60,0 2 20,0 2 20,0 0 0,0 
10 5 50,0 3 30,0 1 10,0 1 10,0 28 2 20,0 5 50,0 3 30,0 0 0,0 
11 2 20,0 3 30,0 0 0,0 5 50,0 29 0 0,0 7 70,0 0 0,0 3 30,0 
12 2 20,0 3 30,0 3 30,0 2 20,0 30 1 10,0 3 30,0 3 30,0 3 30,0 
13 3 30,0 2 20,0 5 50,0 0 0,0 31 7 70,0 1 10,0 0 0,0 2 20,0 
14 1 10,0 4 40,0 5 50,0 0 0,0 32 8 80,0 1 10,0 1 10,0 0 0,0 
15 6 60,0 2 20,0 1 10,0 1 10,0 33 4 40,0 4 40,0 1 10,0 1 10,0 
16 0 0,0 5 50,0 2 20,0 3 30,0 34 4 40,0 5 50,0 1 10,0 0 0,0 
17 1 10,0 2 20,0 5 50,0 2 20,0 35 8 80,0 0 0,0 1 10,0 1 10,0 




Fréquences par item selon les niveaux de représentativité pour les participants suractivés (nsur =8) 
Fréquences Fréquences 
Items NO  PR MR TR  Items NO  PR MR TR  
  n  % n  % n  % n  %   n  % n  % n  % n  % 
1 2 25,0 3 37,5 2 25,0 1 12,5 19 4 50,0 2 25,0 1 12,5 1 12,5 
2 1 12,5 5 62,5 3 37,5 0 0,0 20 0 0,0 3 37,5 2 25,0 3 37,5 
3 2 25,0 2 25,0 4 50,0 0 0,0 21 2 25,0 0 0,0 3 37,5 3 37,5 
4 7 87,5 1 12,5 0 0,0 0 0,0 22 7 87,5 0 0,0 0 0,0 1 12,5 
5 4 50,0 3 37,5 1 12,5 0 0,0 23 3 37,5 3 37,5 1 12,5 1 12,5 
6 3 37,5 1 12,5 2 25,0 2 25,0 24 4 50,0 4 50,0 0 0,0 0 0,0 
7 0 0,0 6 75,0 2 25,0 0 0,0 25 2 25,0 5 62,5 1 12,5 0 0,0 
8 1 12,5 4 50,0 3 37,5 0 0,0 26 2 25,0 1 12,5 3 37,5 2 25,0 
9 2 25,0 6 75,0 0 0,0 0 0,0 27 3 37,5 3 37,5 0 0,0 2 25,0 
10 7 87,5 1 12,5 0 0,0 0 0,0 28 2 25,0 4 50,0 1 12,5 1 12,5 
11 0 0,0 4 50,0 1 12,5 3 37,5 29 0 0,0 5 62,5 1 12,5 2 25,0 
12 7 87,5 0 0,0 1 12,5 0 0,0 30 0 0,0 5 62,5 0 0,0 3 37,5 
13 0 0,0 2 25,0 3 37,5 3 37,5 31 2 25,0 3 37,5 1 12,5 2 25,0 
14 2 25,0 1 12,5 3 37,5 2 25,0 32 2 25,0 4 50,0 1 12,5 1 12,5 
15 2 25,0 1 12,5 2 25,0 3 37,5 33 2 25,0 0 0,0 3 37,5 3 37,5 
16 1 12,5 2 25,0 4 50,0 1 12,5 34 3 37,5 3 37,5 2 25,0 0 0,0 
17 4 50,0 3 37,5 1 12,5 0 0,0 35 4 50,0 2 25,0 1 12,5 1 12,5 
18 2 25,0 3 37,5 3 37,5 0 0,0                  
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Caractéristiques des regroupements d’enfants basés sur le type de relation 
d’activation. Le Tableau 6 résume les résultats obtenus par chacun des regroupements 
d’enfants basés sur le type de relation d’activation (sous-activé, activé et suractivé). Les 
points d’observation sont les stratégies de régulation émotionnelle réparties selon les 
catégories orientées vers les parents, vers l’enfant et vers l’environnement, et les états 
affectifs. Dans les deux cas, autant les items les plus représentatifs que les moins 
représentatifs sont considérés.  
 
Visuellement, certains rapprochements entre les types de relation d’activation sont 
possibles. Par exemple, autant les enfants activés que sous-activés ont tendance à 
interpeller souvent leurs parents [11], à ne pas présenter de labilité émotionnelle [31] et 
les deux groupes d’enfants ne sont pas enclins à être agressifs à l’endroit des parents [35]. 
Des rapprochements sont également possibles entre les enfants activés et suractivés, 
comme les deux groupes d’enfants explorent activement le local [13] ou encore ne se 
montrent pas particulièrement anxieux [10]. Les enfants sous-activés et suractivés ne 










Stratégies les moins 
représentatives  
(NO et PR) 
Stratégies les plus représentatives  
(MR et TR) États affectifs les 
moins 
représentatifs 




(MR et TR) 
 
 
Parents Enfant Environnement Parents Enfant Environnement   
 
Sous-activé 35, 24 - 32 11, 18, 19, 30 - - Labilité (31)1  - 
 
Activé 35, 26 - 27 11 - 13, 29 
Anxiété (10) 
 Labilité (31) 
Ennui (12) 
 
Suractivé  - - 4 - 21, 33 13 
Anxiété (10) 




1Les nombres entre parenthèses correspondent aux numéros des items.        
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Malgré quelques associations présentes entre les groupes, ce qui est propre à 
chacun d’entre eux est beaucoup plus frappant. Il est généralement possible de cibler 
plusieurs stratégies de régulation émotionnelle et d’états affectifs qui sont uniques à 
chacun des types de relation d’activation, particulièrement pour les enfants sous-activés 
et suractivés. Ainsi, à titre d’exemple, les enfants sous-activés se démarquent par leurs 
tentatives de rapprochements physiques avec leurs parents [19] et leurs comportements 
peu agressifs envers les objets [24], les enfants activés se distinguent par leur attention 
soutenue sur le jouet attrayant [29] et leur état d’ennui [12] et les enfants suractivés se 
différencient par leur agitation physique importante [33] et par le fait qu’ils s’occupent 
beaucoup par eux-mêmes [21]. 
 
Comparaisons entre les regroupements d’enfants basés sur le type de relation 
d’activation et les profils de régulation émotionnelle 
La comparaison des regroupements d’enfants basés sur le type de relation 
d’activation (Tableau 6) et des profils de régulation émotionnelle (Tableau 2) a également 
été effectuée. Dans l’idéal, la constitution des regroupements d’enfants basés sur le type 
de relation d’activation aurait correspondu globalement à celle des profils de régulation 
émotionnelle. Ceci aurait souligné l’influence importante de la relation d’activation dans 
la constitution de ces profils et par le fait même, le rôle que peut jouer le père dans le 
développement de la régulation émotionnelle de son enfant. Dans l’ensemble, les 
regroupements basés sur le type de relation d’activation et les profils de régulation 
85 
 
émotionnelle n’apparaissent pas liés. Néanmoins, certains rapprochements d’ordre 













La discussion se divise en cinq sections. La première présente une compréhension 
et une interprétation plus détaillées des profils de régulation affective (désengagé-neutre, 
engagé-positif, demandeur-contenu, désengagé-troublé et demandeur-agressif) ainsi que 
leur comparaison. La deuxième section expose chacun des regroupements d’enfants basés 
sur le type de relation d’activation (sous-activé, activé et suractivé), présente les liens 
entre ces regroupements et la théorie de la relation d’activation (Paquette et Bigras, 2010) 
et compare les regroupements entre eux. La troisième section vise à établir des liens entre 
les profils de régulation émotionnelle et les regroupements d’enfants basés sur le type de 
relation d’activation. La quatrième section aborde les forces et les limites de cette étude. 
Finalement, la dernière section propose des perspectives cliniques et des avenues pour les 
recherches futures.  
 
Profils 
Cette section décrit chacun des cinq profils de régulation émotionnelle 
(désengagé-neutre, engagé-positif, demandeur-contenu, désengagé-troublé et 
demandeur-agressif) de façon plus approfondie tout en commentant la composition des 
sous-échantillons de participants associée à chacun de ceux-ci. Finalement, elle traite de 
la comparaison de ces profils en faisant ressortir leurs ressemblances et leurs différences.
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Profil 1 : L’enfant désengagé-neutre 
Dans le cas de l’enfant désengagé-neutre, l’unique stratégie de régulation 
émotionnelle correspondant à un item distinctif au niveau très représentatif indique qu’il 
arrive difficilement à centrer son attention sur un objet relatif à la tâche ou qu’il tend à 
rester dans la lune [4] durant la Situation frustrante. Cet enfant semble ainsi passer de 
longs moments plutôt immobile et passif sans véritablement s’engager dans une tâche ou 
une activité en particulier. L’affect neutre [22] ainsi que l’anxiété [10] sont également une 
partie importante de son répertoire émotionnel, ces émotions étant aussi associées à des 
items distinctifs au niveau très représentatif. L’enfant désengagé-neutre semble ainsi 
rester figé pendant de longues périodes de temps ou encore présenter une certaine rigidité 
corporelle (anxiété) et il ne démontre que très peu d’expressions faciales (affect neutre). 
Il s’agit possiblement d’un contexte (Situation frustrante) qui lui apparaît comme 
inhabituel et au sein duquel il ne sait pas comment réagir ou encore qui le déstabilise. Il 
réussit toutefois à demeurer contenu émotionnellement. 
 
Au-delà des items distinctifs, le profil de l’enfant désengagé-neutre accorde une 
importance plus grande aux stratégies de régulation émotionnelle orientées vers lui-même. 
Bien que le nombre d’items dans cette catégorie soit inférieur à ce que l’on retrouve dans 
les autres, il s’agit du seul profil pour lequel les items 17 et 21 se retrouvent tous les deux 
au niveau très représentatif. Les items faisant référence aux stratégies orientées vers 
l’environnement et vers les parents se situent d’ailleurs pour la grande majorité au niveau 
modérément représentatif. Ainsi, il peut jouer avec son propre corps ou avec ses vêtements 
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en se tortillant sur lui-même ou en suçant son pouce. Il s’adonne également à des activités 
en se parlant, chantant, se racontant une histoire ou en élaborant un scénario de jeu seul. 
Ces observations concordent avec l’aspect un peu plus passif de l’enfant désengagé-neutre 
qui semble ainsi « dans sa bulle ». Elles peuvent être également en lien avec l’anxiété qui 
le caractérise. 
 
Dans une moindre mesure, l’enfant désengagé-neutre utilise des stratégies 
orientées vers l’environnement et orientées vers les parents. Du côté de l’environnement, 
il utilise des stratégies telles qu’explorer le local, utiliser les objets de la salle de façon 
inusitée (p. ex., inventer un jeu), jouer avec les jouets non attrayants présents ou encore 
présenter une attention soutenue sur le jouet attrayant. Du côté des parents, l’enfant 
désengagé-neutre tente tout de même d’établir des contacts ou d’entrer en relation avec 
ceux-ci. Il recherche le regard de ses parents et interagit de façon affiliative en proposant 
de faire une activité avec eux. Les parents font peu d’intervention pour le calmer. Cette 
observation apparaît sensée, car les enfants de ce profil ne démontrent aucun signe de 
dysrégulation émotionnelle. De plus, il est possible que les parents n’aient pas répondu à 
leurs demandes. Malgré tout, il semble que l’enfant désengagé-neutre demeure peu 
communicatif. 
 
Bien que la plupart des stratégies orientées vers les parents et vers l’environnement 
(excepté l’item [4]) puissent sembler en contradiction avec celles liées aux items 
distinctifs et aux stratégies orientées vers l’enfant lui-même, il arrive que l’enfant 
90 
 
désengagé-neutre se montre plus actif et davantage agissant par moments. Il alterne donc 
entre deux états. D’une part, il se montre principalement passif. Il reste « dans sa bulle », 
demeure figé, ne s’investissant pas dans une activité en particulier, s’occupe par lui-même 
et affiche peu d’émotions, si ce n’est de l’anxiété, qu’il réussit à contenir. D’autre part, de 
façon secondaire, il passe par des périodes où il est davantage actif. Il cherche alors à 
établir des contacts avec ses parents sans véritable succès, ces derniers ne répondant pas 
à ses invitations. Il peut alors diriger son attention vers l’environnement en jouant avec 
les jouets à sa disposition ou en explorant le local. 
 
Enfin, il semble important de rappeler que cinq enfants au total sont associés à ce 
profil, soient quatre garçons activés et une fille sous-activée. Il y a donc une majorité de 
garçons activés. La description théorique de l’enfant activé ne semble pas correspondre à 
la description de l’enfant désengagé-neutre. L’enfant activé est généralement prudent, 
confiant et obéissant (Paquette & Bigras, 2010). L’enfant désengagé-neutre se montre 
plutôt anxieux, réservé et ses tentatives d’interaction demeurent infructueuses. Ces 
résultats s’expliquent possiblement par un manque de diversité dans l’échantillon total des 
enfants que compte cette étude. L’échantillon total contient nettement plus de garçons que 
de filles et nettement plus d’enfants activés que suractivés ou sous-activés. Il y a donc une 
plus grande probabilité que les garçons et les enfants activés se retrouvent dans un même 
profil. Également, les enfants appartenant au profil désengagé-neutre peuvent s’être 
associés pour d’autres raisons que la relation d’activation ou le sexe. À titre d’exemple, il 
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s’agit peut-être d’enfants souffrant tous de symptômes anxieux, comme en témoigne 
l’item distinctif sur l’anxiété lié à ce profil. 
 
Profil 2 : L’enfant engagé-positif 
Le profil de l’enfant engagé-positif est le seul qui ne démontre pas d’item distinctif. 
Cela signifie seulement qu’il ne se démarque pas de façon statistiquement significative à 
un ou des items précis des autres profils de régulation émotionnelle. Néanmoins, il 
présente des caractéristiques qui lui sont propres. Du côté des stratégies de régulation 
émotionnelle les plus représentatives, l’enfant engagé-positif déploie une variété de 
stratégies. Au niveau très représentatif, il est possible de retrouver des stratégies 
appartenant aux trois catégories, soit orientées vers les parents, vers l’environnement et 
vers lui-même. 
 
L’enfant engagé-positif s’exprime principalement de façon verbale lorsqu’il 
communique avec ses parents. Les interactions entre ceux-ci peuvent être qualifiées de 
positives. Ainsi, l’enfant engagé-positif recherche l’affiliation avec ses parents, les 
interpelle verbalement et s’assure de leur présence en leur jetant des regards à l’occasion. 
De plus, les interactions sont fréquemment empreintes de joie, les sourires et les rires 
faisant partie de son répertoire d’expressions faciales. Les parents ont eu à intervenir 
auprès de l’enfant engagé-positif et leurs interventions ont été efficaces. En effet, il lui 
arrive par moments de démontrer de l’excitation et une augmentation du degré de son 
activité physique, soit en jouant de façon brusque ou en tournoyant sur lui-même. Ses 
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comportements d’excitation ont nécessité l’intervention des parents, ce qui a réussi à le 
calmer et à le ramener à un niveau d’activité physique acceptable. L’enfant engagé-positif 
démontre également une certaine créativité dans sa recherche de solutions face à la 
Situation frustrante, soit en utilisant les objets à sa disposition de façon inusitée (p. ex., 
inventant un jeu) ou encore en étant proactif et en posant des questions sur la situation 
expérimentale. Enfin, lorsqu’il n’est pas en lien avec ses parents, l’enfant engagé-positif 
joue avec les jouets disponibles, s’occupe par lui-même en jouant seul ou encore explore 
activement le local dans lequel il se trouve.  
 
Finalement, le profil de l’enfant engagé-positif inclut six garçons de l’échantillon 
total. Quatre de ceux-ci sont activés, un est sous-activé et un autre est suractivé. De plus, 
les analyses ont démontré qu’un enfant engagé-positif a tendance à démontrer un score 
d’activation plus élevé que les enfants appartenant aux autres profils de régulation 
émotionnelle. En effet, plus le score d’activation est élevé, plus il est probable que l’enfant 
soit activé (Gaumon & Paquette, 2012). Il s’agit du profil qui semble donc davantage 
s’associer au regroupement des enfants activés. Les garçons présentant généralement une 
activation plus importante que les filles (Paquette & Bigras, 2010), il est possible que cela 
explique en partie l’absence de filles dans ce profil.   
 
Profil 3 : L’enfant demandeur-contenu 
D’abord, il est difficile pour l’enfant demandeur-contenu de centrer son attention 
sur quelque chose en particulier [4] durant la Situation frustrante. Cet item correspond 
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d’ailleurs à un item distinctif pour ce profil. L’enfant demandeur-contenu manifeste 
également beaucoup d’ennui, le seul état affectif se classant dans les niveaux modérément 
représentatif ou très représentatif. Paradoxalement, l’enfant demandeur-contenu semble 
également présenter une attention soutenue sur le jouet attrayant situé hors de sa portée. 
Il est donc probable qu’il alterne entre des moments où il se montre particulièrement 
intéressé par le jouet attrayant et d’autres où il détourne son attention de celui-ci. Aussi, il 
arrive de façon moins importante que l’enfant demandeur-contenu tente de s’occuper par 
lui-même, élaborant des jeux seul ou en se parlant à lui-même. 
 
L’enfant demandeur-contenu sollicite activement ses parents. Cette sollicitation 
importante fait d’ailleurs référence au terme « demandeur » qui lui a été attribué. Les 
stratégies orientées vers les parents sont donc de loin celles qui sont les plus représentées 
dans son répertoire. De ce fait, il communique majoritairement verbalement avec ses 
parents, tente d’interagir de façon affiliative envers eux, les interpelle fréquemment, se 
tient la plupart du temps à proximité de ceux-ci, est proactif et à la recherche de solution 
en les questionnant sur la situation et cherche leur regard. Étant autant sollicités, les 
parents ont dû intervenir possiblement pour freiner ou diminuer les demandes répétées de 
l’enfant demandeur-contenu. En retour, ce dernier a bien réagi en acquiesçant aux 
consignes des parents [25] et en se calmant à la suite de leurs interventions [34]. Les items 
25 et 34 sont des items distinctifs pour le profil de l’enfant demandeur-contenu. Le terme 
« contenu » se réfère au fait que cet enfant semble malgré tout demeurer en contrôle de 
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ses émotions. En effet, il reste relativement calme et ne présente pas de dysrégulation 
émotionnelle. 
 
Pour terminer, le profil de l’enfant demandeur-contenu est représenté par trois 
garçons et trois filles. Cinq d’entre eux sont activés et un seul est sous-activé. De plus, les 
analyses ont démontré que le fait d’être une fille a eu une incidence marginale sur 
l'appartenance au profil de l’enfant demandeur-contenu. En effet, il s’agit du profil qui 
contient le plus grand nombre de filles. Cette observation est intéressante, bien qu’il soit 
difficile de la justifier en lien avec la théorie, car ces profils de régulation émotionnelle 
ont été créés uniquement lors de la réalisation de cette étude. Il semble donc que la variable 
sexe ait pu influencer minimalement le regroupement des participants faisant partie de ce 
profil. Il est également remarqué que le type activé constitue le type de relation 
d’activation le plus fréquent pour les enfants compris dans ce profil. Si l’on tient compte 
des arguments théoriques, l’association entre l’enfant demandeur-contenu et l’enfant 
activé ne fait pas véritablement de sens, notamment parce que la sollicitation importante 
des parents que l’enfant demandeur-contenu démontre ne fait pas partie du répertoire 
comportemental de l’enfant activé. Il est plutôt proposé que l’enfant activé puisse solliciter 
son père à l’occasion, mais qu’il fasse également confiance à ses propres capacités 
(Paquette & Bigras, 2010). Ceci n’est pas le cas de l’enfant demandeur-contenu qui se 
tourne plutôt vers ses parents comme principale source pour affronter la situation. Encore 
une fois, les enfants activés étaient plus nombreux que les enfants sous-activés et 
suractivés dans l’échantillon des participants, ce qui peut expliquer en partie leur 
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regroupement. D’autres éléments comme la sollicitation importante des parents ont 
probablement davantage influencé la constitution du profil de l’enfant demandeur-
contenu que le type de relation d’activation. 
 
Profil 4 : L’enfant désengagé-troublé  
La caractéristique la plus frappante du profil de l’enfant désengagé-troublé 
correspond à l’importante charge émotionnelle qui l’habite. Le contexte de la Situation 
frustrante provoque chez lui une certaine dysrégulation émotionnelle qu’il n’arrive 
visiblement pas à contenir. Il démontre en effet beaucoup de contrariété, de colère et 
d’excitation. Ainsi, il lui arrive de chigner, d’être brusque dans ses gestes, de faire preuve 
de mécontentement et de frustration, en plus de présenter une agitation motrice. Il est 
manifestement troublé par la situation, les émotions négatives sont prédominantes et il 
présente également une labilité émotionnelle. L’anxiété fait cependant peu partie du 
répertoire émotionnel du profil de l’enfant désengagé-troublé. Les items relatifs à la 
labilité émotionnelle [31] et au fait d’être troublé [23] correspondent à des items distinctifs 
pour le profil de l’enfant désengagé-troublé au niveau modérément représentatif tandis 
que l’item relatif à l’anxiété [10] est également un item distinctif, mais au niveau peu 
représentatif. 
 
La perturbation émotionnelle vécue par l’enfant désengagé-troublé se transpose 
également dans les stratégies de régulation émotionnelle qu’il emploie. Comme son titre 
l’indique, il n’arrive pas véritablement à s’engager dans la tâche qu’exige la Situation 
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frustrante. Il semble la plupart du temps atteindre un degré de dysrégulation émotionnelle 
ne lui permettant pas de revenir au calme et est donc constamment en mouvement. La 
catégorie de stratégies qu’il privilégie correspond à celle orientée vers l’environnement. 
De cette façon, il explore activement le local en grimpant ou en touchant à diverses pièces 
de matériel contenues dans la salle, manipule d’autres objets que les jouets mis à sa 
disposition, souhaite éviter la situation en demandant de partir ou en tentant d’ouvrir la 
porte et présente une attention soutenue au jouet attrayant avant de pouvoir y avoir accès. 
Les items décrivant la manipulation d’autres objets [20] et la tentative d’éviter la situation 
[27] sont des items distinctifs du profil de l’enfant désengagé-troublé. Ils se retrouvent 
tous les deux dans un niveau de représentativité significativement plus élevé lorsqu’ils 
sont comparés aux autres profils de régulation émotionnelle, soit au niveau très 
représentatif et modérément représentatif, respectivement. 
 
L’enfant désengagé-troublé utilise peu de stratégies de régulation émotionnelle 
orientées vers les parents, si ce n’est que de démontrer de l’opposition face aux demandes 
de ceux-ci. Par exemple, comme il a été décrit précédemment, il manipule d’autres objets 
de la salle que ceux qui lui sont permis. De plus, il semble chercher à obtenir le jouet 
attrayant malgré la consigne de départ à l’effet qu’il devait attendre quelques minutes 
avant de pouvoir l’obtenir. Il peut aussi se montrer insistant et faire des demandes répétées 
à ses parents pour qu’ils lui donnent le jouet. Se montrant désobéissant, l’enfant 
désengagé-troublé semble toutefois peu enclin à diriger des comportements agressifs à 
l’endroit de ses parents. L’item relatif à l’agressivité vis-à-vis des parents [35] constitue 
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en effet un item distinctif pour ce profil, mais à un niveau peu représentatif. En dépit de 
l’agitation motrice déployée par l’enfant désengagé-troublé et la charge émotionnelle qui 
le caractérise, les parents font peu d’interventions et ils ne parviennent pas à calmer son 
état. Dans l’ensemble, il utilise autant la modalité verbale que la modalité non verbale 
pour entrer en relation avec ses parents. Enfin, l’enfant désengagé-troublé n’utilise aucune 
stratégie orientée vers lui-même. 
 
En conclusion, le profil de l’enfant désengagé-troublé comprend six garçons dont 
trois sont activés et trois sont suractivés. Les analyses ont révélé une tendance indiquant 
que le fait d'être un enfant suractivé a une influence quant à l'appartenance à ce profil. Il 
s’agit en effet du profil regroupant le plus grand nombre d’enfants suractivés. De plus, il 
est important de mentionner que quelques caractéristiques de l’enfant désengagé-troublé, 
dont la désobéissance aux parents et le fait qu’il utilise plutôt des stratégies dirigées vers 
son environnement pour tenter de réguler ses états émotionnels, se retrouvent aussi chez 
l’enfant suractivé tel que décrit par Paquette et Bigras (2010).  
 
Profil 5 : L’enfant demandeur-agressif 
L’enfant demandeur-agressif privilégie de loin les stratégies orientées vers les 
parents à celles des autres catégories, en empruntant de préférence le mode 
communicationnel non verbal. Cette catégorie renferme pratiquement l’exclusivité des 
items classés dans les stratégies les plus représentatives de ce profil. L’enfant demandeur-
agressif est presque continuellement à la recherche de l’interaction avec ses parents, les 
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sollicitant de diverses manières et de façon plus ou moins adéquate selon les cas. D’abord, 
il tente des interactions positives avec ses parents. Il recherche l’affiliation en proposant 
de faire une activité avec ces derniers, attire leur regard sur ce qu’il fait et les interpelle 
pour qu’ils lui portent attention. Puis, il pose des gestes pouvant être qualifiés 
d’envahissants, voire intrusifs pour les parents. Ainsi, il monopolise leur attention au point 
où il devient difficile pour les parents de se concentrer sur autre chose, se tient 
fréquemment à proximité de ces derniers et tente de provoquer un contact physique avec 
ceux-ci en s’assoyant sur leurs genoux ou en leur faisant un câlin. Enfin, il entretient des 
interactions négatives envers ses parents. De ce fait, il s’oppose à leurs demandes ou 
encore se comporte de façon agressive à leur endroit en les frappant, en criant ou en les 
insultant. 
 
 Dans tous les cas, il est possible de croire que les parents se sentent exaspérés par 
la sollicitation constante de l’enfant demandeur-agressif. Il apparaît néanmoins qu’ils sont 
peu intervenus auprès de ce dernier et que leurs réponses aux multiples demandes 
d’interaction n’ont pas réussi à le calmer. En l’absence de réponse de ses parents, une 
hypothèse plausible serait que l’enfant demandeur-agressif présente deux modes 
d’interaction avec ses parents. Il déploie par moments des stratégies suscitant des 
interactions positives (p. ex., recherche l’affiliation) et à d’autres moments, des stratégies 
encourageant des interactions négatives (p. ex., démontre de l’agressivité), alternant ainsi 




Dans une plus faible proportion, il arrive à l’enfant demandeur-agressif d’utiliser 
des stratégies orientées vers lui-même. Il se replie alors sur lui-même et il tente de 
s’occuper par ses propres moyens. Il peut se parler seul, se créer brièvement ses propres 
scénarios de jeux et s’autostimuler en suçant son pouce ou en manipulant ses vêtements. 
Tous ces comportements autodirigés sont cependant de moindre importance, car l’enfant 
demandeur-agressif utilise davantage de stratégies orientées vers les parents. Du côté des 
affects, seul un état d’ennui est notable pour l’enfant demandeur-agressif. L’item faisant 
référence à la labilité émotionnelle [31] correspond à un item distinctif pour ce profil, mais 
à un niveau peu représentatif. L’enfant demandeur-agressif présente donc peu de 
variations de ses états affectifs tout au long de la Situation frustrante. 
 
Pour conclure, le profil de l’enfant demandeur-agressif est associé à trois garçons 
et deux filles de l’échantillon. De ces enfants, deux sont activés, deux sont suractivés et 
un est sous-activé. Il s’agit du profil possédant la plus grande variété quant au sexe et au 
type de relation d’activation. Il apparaît donc difficile de l’associer à un sexe ou à un type 
de relation d’activation en particulier. Le fait que ces participants se soient associés à un 
même profil est probablement en raison des stratégies de régulation émotionnelle et des 
états affectifs uniquement liés à ce profil, soit principalement la préférence du mode 






Comparaisons des profils 
L’examen des titres accordés aux différents profils de régulation émotionnelle 
révèle certaines ressemblances entre ceux qui partagent un même terme. Ainsi, le terme 
« désengagé » réfère à une difficulté à s’investir dans une activité ou une tâche 
particulière, autant pour l’enfant désengagé-neutre que pour l’enfant désengagé-troublé. 
Néanmoins, un examen plus approfondi des items permet de faire ressortir que ce 
désengagement est lié à deux raisons bien distinctes. Pour l’enfant désengagé-neutre, son 
anxiété et sa grande passivité ne lui permettent pas de diriger son attention sur une action 
en particulier. Il peut passer de longs moments dans sa bulle, figé, comme s’il se sent 
complètement dépassé par la situation. Pour l’enfant désengagé-troublé, c’est la charge 
émotionnelle importante qu’il porte qui l’empêche de se concentrer ou de se mobiliser 
dans une tâche. Il démontre une dysrégulation émotionnelle et est visiblement perturbé 
par la situation. De plus, ces deux profils se différencient par les stratégies que les enfants 
privilégient et les états affectifs qu’ils affichent, bien que dans  les deux cas, les enfants 
font peu usage des stratégies orientées vers les parents et que les parents interviennent peu 
auprès de ceux-ci. L’enfant désengagé-neutre utilise davantage des stratégies orientées 
vers lui-même et démontre de l’ennui, un affect neutre et de l’anxiété, tandis que l’enfant 
désengagé-troublé déploie davantage des stratégies orientées vers l’environnement et 
affiche de la colère, de la contrariété et de la labilité émotionnelle. En opposition au terme 
« désengagé », le terme « engagé » démontre que l’enfant engagé-positif arrive beaucoup 
plus facilement à investir ses ressources personnelles dans une action concrète. Ainsi, il 
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arrive à interpeller ses parents ou à jouer avec les jouets à sa disposition tout en maintenant 
un niveau d’activité acceptable et en évitant la dysrégulation émotionnelle. 
 
De la même façon, le terme « demandeur » réfère à deux profils, soit l’enfant 
demandeur-contenu et l’enfant demandeur-agressif. Dans les deux cas, ce terme signifie 
que ces enfants sollicitent fréquemment les parents, puisque les stratégies qu’ils favorisent 
sont nettement orientées vers ceux-ci. Cependant, lorsqu’examinés de plus près, il apparaît 
que les types d’interaction entre les enfants de ces deux profils de régulation émotionnelle 
et leurs parents, ainsi que la réponse de ces derniers face à ces multiples demandes, se 
distinguent sur certains points. Les résultats ont démontré que les parents de l’enfant 
demandeur-contenu interviennent auprès de lui pour le calmer lorsque cela est nécessaire, 
tandis que les parents de l’enfant demandeur-agressif le font beaucoup moins. De plus, 
l’enfant demandeur-agressif peut se montrer opposant et agressif envers ses parents, ce 
qui ne fait pas partie du répertoire de l’enfant demandeur-contenu. 
 
 Ces observations concernant les parents démontrent l’impact que peuvent exercer 
les interventions parentales quant à la régulation émotionnelle de leurs enfants. Lorsque 
les interventions des parents sont efficaces et réussissent à calmer les états affectifs de 
leurs enfants, ces derniers peuvent mieux réguler leurs émotions et poursuivre leurs 
activités. Cela a été le cas pour l'enfant engagé-positif qui a démontré une excitation 
importante par moments, excitation qui a suscité l’intervention des parents, possiblement 
pour éviter qu’elle s’accentue et que l’enfant s’agite trop ou devienne turbulent. Il en va 
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de même pour l’enfant demandeur-contenu qui sollicite fréquemment ses parents de 
différentes façons. Les parents ont répondu à ses demandes répétées de façon adéquate et 
cela a pu permettre à cet enfant de demeurer relativement calme durant la situation. En 
opposition, l’absence d’intervention ou leur inefficacité peuvent contribuer à la détresse 
émotionnelle, comme c’est le cas pour l’enfant désengagé-troublé, ou provoquer des 
interactions négatives dans la relation parent-enfant par de l’agressivité ou de l’opposition, 
comme c’est le cas pour l’enfant demandeur-agressif. De cette façon, comme les deux 
parents étaient présents durant la Situation frustrante, il apparaît que le père autant que la 
mère peuvent jouer un rôle important afin de soutenir leurs enfants dans la régulation de 
ses émotions. Par contre, les résultats de cette étude ne permettent pas de vérifier si le père 
et la mère ont un rôle distinct, semblable ou complémentaire, puisqu’ils n’ont pas été 
observés séparément. À cet effet, il est d’ailleurs suggéré de considérer individuellement 
la contribution des parents lors de recherches futures. Néanmoins, les observations 
rapportées corroborent ce que plusieurs auteurs avancent et indiquent à quel point la 
présence des parents a un impact positif dans le développement de la régulation 
émotionnelle (Diener & Mangelsdorf, 2000; Flanders et al., 2010; Fonagy & Target, 2001; 
Schore, 2000).  
 
Un autre point de comparaison pour cette étude concerne les types de stratégies de 
régulation émotionnelle les plus représentatives et les états affectifs les plus représentatifs 
des profils de régulation émotionnelle. Dans leur ensemble, les résultats permettent de 
différencier ces profils selon la catégorie de stratégies de régulation émotionnelle et les 
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états affectifs qui les caractérisent. Ainsi, les stratégies orientées vers les parents sont les 
plus représentatives de l’enfant demandeur-contenu et l’enfant demandeur-agressif, les 
stratégies orientées vers l’enfant lui-même sont les plus représentatives de l’enfant 
désengagé-contenu et les stratégies orientées vers l’environnement sont les plus 
représentatives de l’enfant désengagé-troublé. De son côté, l’enfant engagé-positif est 
représenté par des stratégies les plus représentatives appartenant aux trois catégories. Une 
grande variabilité quant aux catégories des stratégies de régulation émotionnelle les plus 
représentatives se constate ainsi parmi l’ensemble des profils de régulation émotionnelle. 
Pour ce qui est des états affectifs les plus représentatifs, une variabilité similaire est 
généralement notée. Un affect neutre et l’anxiété sont fortement associés à l’enfant 
désengagé-neutre, la joie représente l’enfant engagé-positif et la contrariété, la colère, la 
labilité émotionnelle et le fait d’être troublé sont liés à l’enfant désengagé-troublé. Il est 
toutefois noté que certains états affectifs, comme l’ennui, se retrouvent dans plus d’un 
profil. De plus, outre l’ennui, il a été difficile d’associer un état affectif particulier à 
l’enfant demandeur-contenu et l’enfant demandeur-agressif, qui se sont démarqués plutôt 
par leur sollicitation importante des parents. 
 
Cette variété peut apparaître surprenante étant donné que tous les enfants 
participant à cette étude sont issus d’un échantillon clinique. Il est d’autant plus étonnant 
de remarquer que, malgré les différentes psychopathologies dont ils sont atteints, certains 
d’entre eux semblent posséder des stratégies de régulation émotionnelle efficaces et 
adéquates ou, du moins, ne pas démontrer une détresse émotionnelle, comme c’est le cas 
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pour l’enfant engagé-positif et l’enfant demandeur-contenu. Évidemment, le type de 
pathologie dont ils souffrent n’étant pas une donnée disponible, il est possible que les 
enfants associés à ces deux derniers profils soient atteints moins sévèrement que les autres 
sur ce plan.  
 
En conclusion, bien que quelques ressemblances puissent être relevées entre les 
profils de régulation émotionnelle, ce qui demeure le plus frappant est leur singularité. 
Chaque profil possède en effet des caractéristiques qui lui sont propres et qui permettent 
de le différencier des autres sur plusieurs aspects, que ce soit au sujet de leur engagement 
dans la tâche, de leur sollicitation auprès des parents, des catégories de stratégies de 
régulation émotionnelle les plus représentatives et des états affectifs qui les décrivent le 
mieux. 
 
Regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation 
La section suivante se consacre en premier lieu à la description détaillée des 
différents regroupements d’items selon leur degré de représentativité pour chacun des 
groupes d’enfants en fonction de leur type de relation d’activation (sous-activé, activé et 
suractivé). En deuxième lieu, cette section présente la comparaison de ces regroupements 






Enfant activé  
S’appuyant sur ce qui est connu dans les écrits scientifiques à propos de la relation 
d’activation, l’enfant activé trouve idéalement un équilibre entre l’exploration de son 
environnement et le respect des limites imposées par le père (Paquette & Bigras, 2010). 
L’enfant activé peut compter sur ses propres moyens pour affronter une situation non 
familière, mais peut également avoir besoin de l’aide de son père à l’occasion, ce qui 
démontre une certaine flexibilité. C’est ce qui a été constaté dans l’échantillon des enfants 
activés compris dans cette étude. D’une part, ces enfants comptent sur leurs propres 
ressources en explorant activement le local dans lequel ils se trouvent et en présentant une 
attention soutenue sur le jouet attrayant avant d’y avoir accès. D’autre part, ils peuvent 
également solliciter leurs parents en les interpellant. Il n’est cependant pas possible de 
vérifier pour quelles raisons ils ont interpellé leurs parents, à savoir s’ils avaient eu besoin 
d’aide ou s’ils souhaitaient simplement converser avec eux, par exemple. Une autre 
hypothèse serait que ces enfants aient perçu la Situation frustrante comme ennuyeuse, 
l’ennui étant l’état affectif qui les caractérise le plus et qui génère ainsi chez eux un besoin 
de soutien émotionnel qui s’exprime par la recherche d’interaction avec le parent. Les 
enfants activés inclus dans le présent échantillon sont aussi très peu enclins à s’opposer à 
leurs parents ou encore à adopter des comportements agressifs envers eux. Considérant la 
prémisse que la relation activée correspond à un idéal vers lequel toute relation 
d’activation doit tendre, il est logique de croire que l’agressivité et l’opposition font peu 




Concernant les états affectifs, en premier lieu les résultats de cette étude ne 
montrent pas de signe de dysrégulation ou d’inconfort émotionnels importants chez les 
enfants activés observés. Il était peu probable pour ces enfants de présenter de la labilité 
émotionnelle et de l’anxiété dans le contexte de la Situation frustrante. De ce fait, ceux-ci 
réussissent à demeurer dans un état leur permettant d’affronter la Situation frustrante et 
ne cherchent généralement pas à l’éviter en tentant de quitter la salle. Toujours selon la 
prémisse qu’une relation activée correspond à l’idéal à atteindre, une certaine stabilité 
émotionnelle est souhaitée. En second lieu, un sentiment d’ennui est fréquemment 
retrouvé parmi les enfants activés de cet échantillon. Bien que l’ennui ne soit pas signe de 
dysrégulation émotionnelle, il peut démontrer une difficulté à faire abstraction d’une 
situation déplaisante, telle qu’elle se présente durant la Situation frustrante. Idéalement, 
il est possible de croire que l’enfant activé serait apte à s’engager pleinement dans une 
activité par lui-même ou avec ses parents et à diriger son attention ailleurs que sur le jeu 
convoité, ce qui ne semble pas avoir été le cas pour les enfants activés de l’échantillon.  
 
Enfant sous-activé 
Selon Paquette et Bigras (2010), l’enfant sous-activé s’engage peu dans 
l’exploration, reste près du père et se montre passif et anxieux. De plus, la sous-activation 
est également liée à la surprotection parentale. Ainsi, l’enfant sous-activé semble compter 
sur son père pour affronter de nouvelles situations qui sont potentiellement déstabilisantes, 
telles la Situation frustrante, plutôt que de montrer de l’assurance en ses ressources 
personnelles. Il manque donc de flexibilité dans les stratégies qu’il déploie pour faire face 
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aux défis qui se présentent à lui. Quelques-unes des caractéristiques propres à l’enfant 
sous-activé telles que décrites par Paquette et Bigras (2010) sont similaires à celles des 
enfants sous-activés issus de l’échantillon. D’emblée, ces derniers semblent 
particulièrement solliciter leurs parents. Ainsi, ils utilisent fréquemment la parole pour 
s’adresser à eux, ils recherchent fortement une proximité physique avec ceux-ci, soit en 
demeurant près d’eux ou en établissant un contact physique, et ils les interpellent souvent. 
Ils ne sont donc pas agressifs envers leurs parents ni envers les objets. De plus, ils 
apparaissent manquer de flexibilité dans leur emploi des différents types de stratégies de 
régulation émotionnelle. Ils ne se montrent pas proactifs et ne recherchent pas de solution 
par eux-mêmes, semblant plutôt préférer s’en remettre aux parents. Pour terminer, ils 
n’apparaissent pas enclins à démontrer de la labilité émotionnelle. Il semble donc y avoir 
peu de variations de leurs états affectifs qui demeurent plutôt stables. Il est possible que 
la proximité physique qu’ils obtiennent en se rapprochant de leur parent les apaise et leur 
évite ainsi des difficultés de régulation émotionnelle.  
 
Enfant suractivé  
L’enfant suractivé est décrit comme un enfant désobéissant aux limites imposées 
par le père et se montrant imprudent. De plus, la suractivation constitue souvent un 
indicateur d’une difficulté du père à offrir la protection adéquate en situation de danger 
potentiel (Paquette & Bigras, 2010). L’enfant suractivé aura donc davantage tendance à 
compter sur ses propres moyens pour faire face à des situations non familières, telle la 
Situation frustrante, plutôt que de solliciter son père pour obtenir de l’aide. Les analyses 
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des fréquences des stratégies de régulation émotionnelle favorisées par les enfants 
suractivés inclus dans notre échantillon appuient les propositions de la théorie de la 
relation d’activation. En effet, ces enfants semblent moins enclins à utiliser les stratégies 
orientées vers les parents, mais optent de préférence pour les stratégies orientées vers 
l’environnement ou encore vers eux-mêmes. Dans les deux cas, ces enfants sont peu en 
interaction avec leurs parents. Subséquemment, ils s’occupent en jouant seuls ou en se 
parlant à eux-mêmes et explorent activement le local. 
  
Les enfants suractivés de notre échantillon démontrent souvent de l’excitation, ce 
qui se traduit par une augmentation du degré d’activité physique. Si le père éprouve des 
difficultés à poser des limites et un cadre qui sont clairs pour l’enfant, ces enfants peuvent 
à leur tour devenir plus excités, n’ayant pas le soutien nécessaire pour se calmer ou se 
contenir émotionnellement. Du côté des états affectifs les moins représentatifs, il est 
apparu peu probable pour les enfants suractivés observés de démontrer un affect neutre, 
de l’ennui et de l’anxiété. De plus, ils arrivent généralement à centrer leur attention sur 
une activité en particulier durant la Situation frustrante. Ce ne sont donc pas des enfants 
passifs. Ils semblent plutôt dans l’action et démontrent de l’agitation motrice. Étant donné 
que la suractivation peut témoigner d’une difficulté pour le père à établir un cadre bien 
défini, il peut être facile pour l’enfant suractivé de s’exciter ou de s’agiter au-delà des 
limites qui seraient normalement acceptables pour la plupart des pères. Encore une fois, 
ces observations corroborent ce qui est connu de l’enfant suractivé selon la théorie de 
Paquette et Bigras (2010).  
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Comparaisons des regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation 
Avant d’aborder ces comparaisons, il est important de rappeler que le nombre de 
participants dans chaque regroupement d’enfants basé sur le type de relation d’activation 
(sous-activé, activé et suractivé) n’est pas égal. Pour cette raison, les comparaisons entre 
ceux-ci se veulent avant tout descriptives. Dans l’ensemble, il est possible d’affirmer que 
l’objectif énoncé précédemment est atteint, c’est-à-dire d’une part que les résultats ont 
démontré des regroupements aux caractéristiques différentes. Il est donc possible de les 
distinguer selon les types de stratégies de régulation émotionnelles et les états affectifs qui 
sont les plus représentatifs et les moins représentatifs. D’autre part, ces mêmes résultats 
vont majoritairement dans le sens proposé par la théorie de la relation d’activation 
(Paquette & Bigras, 2010).  
 
En résumé, les enfants activés seraient flexibles dans le type de stratégies qu’ils 
emploient. Ils alternent entre les stratégies nécessitant le soutien du parent et celles où ils 
comptent sur leurs propres ressources. Ils ne se montrent ni opposants ni agressifs envers 
leurs parents. Ils démontrent un état affectif stable et ne présentent pas de signe d’anxiété. 
L’ennui et la difficulté à porter leur attention sur autre chose que l’objet attrayant suscitant 
la frustration s’avèrent cependant contraires à ce qui peut être attendu des enfants activés. 
De leur côté, les enfants sous-activés démontreraient moins de flexibilité. Ils sollicitent 
davantage leurs parents et utilisent peu leurs propres ressources durant la Situation 
frustrante. Ils recherchent beaucoup la proximité physique avec ces derniers et amorcent 
fréquemment les interactions en gestes ou en paroles. Comme les enfants activés, ils ne se 
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montrent pas agressifs et démontrent peu de variations dans leurs états affectifs. Les 
enfants suractivés utiliseraient davantage des stratégies s’appuyant sur leurs propres 
ressources. Ils ne sollicitent généralement pas leurs parents et ne respectent pas les limites 
que ceux-ci posent. Ils ne sont pas passifs pendant la Situation frustrante. L’ennui, 
l’anxiété et un affect neutre ne font pas partie de leur répertoire affectif.  
 
Comparaisons entre les regroupements d’enfants basés sur le type de relation 
d’activation et les profils de régulation émotionnelle 
L’un des objectifs de cette étude est de vérifier les liens entre les regroupements 
d’enfants basés sur le type de relation d’activation et les profils de régulation 
émotionnelle. Autrement dit, est-il possible de retrouver des similarités entre les deux ? 
De façon optimale, ces regroupements auraient globalement correspondu aux profils, ce 
qui aurait démontré d’importants liens entre la régulation émotionnelle et la relation 
d’activation. Les résultats n’ont pas permis ces appariements, mais certains 
rapprochements sont tout de même possibles. 
 
Les enfants activés semblent s’associer principalement au profil de l’enfant 
engagé-positif. Selon les analyses, c’est d’ailleurs au sein de ce profil que les enfants 
démontrent de façon significative un score d’activation plus élevé, donc une relation 
d’activation de meilleure qualité (Gaumon & Paquette, 2012). Plusieurs caractéristiques 
similaires ont été identifiées chez ces derniers. L’enfant engagé-positif se montrerait 
flexible dans ses stratégies de régulation émotionnelle, se tournant tantôt vers son parent 
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pour affronter une situation qui ne lui est pas familière et s’appuyant à d’autres moments 
sur ses propres ressources ou l’environnement pour faire face à cette même situation. Il 
démontre généralement des affects positifs tels de la joie et les interactions avec son parent 
sont également positives. Il recherche l’affiliation avec celui-ci et s’assure de sa présence 
afin de poursuivre son activité. Les interventions des parents permettent à l’enfant engagé-
positif de se calmer. Les caractéristiques de l’enfant engagé-positif énumérées ici 
pourraient très bien s’appliquer à l’enfant activé telles que décrites par Paquette et Bigras 
(2010) : il s’agit d’un enfant confiant en ses propres capacités, qui obéit à son père lorsque 
celui-ci lui donne une consigne et qui demeure prudent.  
 
Les enfants suractivés présenteraient le plus de similarités avec les enfants 
désengagés-troublés. Les analyses démontrent en effet que le fait d’être un enfant 
suractivé a une incidence sur l’appartenance au facteur représentant pour les enfants 
désengagés-troublés. D’un point de vue théorique, l’enfant suractivé est décrit comme 
téméraire, désobéissant aux consignes et limites imposées par le père et se montrant 
imprudent (Paquette & Bigras, 2010). De plus, la suractivation constitue souvent un 
indicateur d’une difficulté du père à offrir la protection adéquate en situation de danger 
potentiel. Sans être identiques, l’enfant désengagé-troublé et l’enfant suractivé 
démontrent des caractéristiques communes, dont l’opposition, la désobéissance et la 




La théorie de la relation d’activation avancée par Paquette et Bigras (2010) stipule 
que l’enfant sous-activé s’engage peu dans l’exploration, reste près du père et se montre 
passif et anxieux. Le regroupement des enfants sous-activés issu de la présente étude 
partage quelques éléments similaires à ce qui est proposé par cette théorie, dont la 
sollicitation et la recherche de proximité avec son parent. Cependant, il a été plus difficile 
d’associer le regroupement des enfants sous-activés à un profil en particulier. Le fait que 
six enfants sous-activés sur dix aient été éliminés des profils à la suite des analyses n’est 
probablement pas étranger à cette situation. Certains rapprochements avec la théorie sont 
possibles, mais ne demeurent pas assez convaincants. D’un côté, la passivité, l’affect 
neutre et l’anxiété importante qui caractérisent le profil de l’enfant désengagé-neutres 
semble coïncider avec les caractéristiques connues de l’enfant sous-activé tel que décrit 
par Paquette et Bigras (2010). Par contre, les stratégies orientées vers les parents ne 
semblent pas particulièrement privilégiées par l’enfant désengagé-neutre, alors qu’elles le 
sont pour l’enfant sous-activé. D’un autre côté, la recherche de proximité ferait partie du 
répertoire de l’enfant demandeur-agressif, comme cela l’est également pour l’enfant sous-
activé. En contrepartie, l’enfant demandeur-agressif démontrerait de l’opposition et de 
l’agressivité envers ses parents, mais cela n’est pas le cas de l’enfant sous-activé. 
 
Toutefois, tel que mentionné précédemment, ces associations entre les profils de 
régulation émotionnelle et les regroupements d’enfants basés sur le type de relation 
d’activation sont partielles pour deux raisons principales. Premièrement, il est important 
de rappeler que les analyses pour les regroupements d’enfants basés sur le type de relation 
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d’activation diffèrent de celles employées pour les profils de régulation émotionnelle. Les 
analyses pour les regroupements basés sur le type de relation d’activation correspondent 
à l’étude des fréquences aux items dans chacun des niveaux de représentativité (NO à TR), 
tandis que les analyses pour les profils de régulation émotionnelle respectent ce que 
propose la méthode-Q, c’est-à-dire une analyse factorielle regroupant des individus. 
Deuxièmement, les regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation 
comprennent l’ensemble des participants de l’étude alors que les profils de régulation 
émotionnelle sont seulement associés aux individus partageant suffisamment de 
ressemblances sur le plan de la régulation émotionnelle. Cette exigence statistique a donné 
lieu à l’élimination d’une partie de l’échantillon d’origine dans le but de garantir 
l’orthogonalité des facteurs. Troisièmement, la Situation frustrante utilisée pour la 
création des profils incluait les deux parents alors que la Situation risquée ne concernait 
que le père. Bien que limitées par ces contraintes, les analyses descriptives rapportées 
permettent d’établir des parallèles intéressants et heuristiques.  
 
Afin d’établir des liens entre la régulation émotionnelle et la relation d’activation, 
cette étude a également considéré l’apport de certaines variables dans la constitution des 
profils de régulation émotionnelle. Ces variables correspondent au sexe des participants, 
au type de relation d’activation et au score d’activation. À ce chapitre, les analyses 
confirment quelques liens. D’abord, globalement, les garçons ont marginalement fait 
preuve d’un score d’activation plus élevé que les filles. Ces résultats concordent avec ceux 
de Paquette et Dumont (2012) et Gaumon et Paquette (2012), qui rapportaient également 
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un taux plus élevé de garçons activés que de filles activées dans leurs études. Ils expliquent 
cette différence par une tendance des pères d’être davantage surprotecteurs de leurs filles 
et par leur plus grand engagement dans les jeux de lutte avec leurs garçons. La tendance 
des filles à être un peu plus associées au profil demandeur-contenu soulignerait ainsi 
l’apport du sexe sur le plan de l’appartenance à ce profil. Toutefois, l’enfant demandeur-
contenu ne semble pas s’apparenter à un type de relation d’activation en particulier. Il est 
donc difficile d’appuyer ces résultats avec ce qui est connu de la théorie sur la relation 
d’activation. Enfin, le fait d’être un enfant suractivé tend à favoriser l’appartenance au 
profil de l’enfant désengagé-troublé. Tel que mentionné précédemment, cette observation 
fait du sens, car c’est pour ce profil que l’on retrouve le plus grand nombre d’enfants 
suractivés.   
 
Dans quelques situations, le sexe, le score d’activation et le type de relation 
d’activation semblent avoir joué un rôle important dans la constitution des profils de 
régulation émotionnelle, ce qui renforcerait les liens entre la théorie d’activation de 
Paquette et Bigras (2010) et la régulation émotionnelle. Cependant, certaines nuances sont 
à considérer concernant ces liens. En premier lieu, chacun des profils de régulation 
émotionnelle est représenté par des enfants appartenant à plus d’un type de relation 
d’activation. Par exemple, même si le profil de l’enfant désengagé-troublé s’associe 
davantage aux enfants suractivés, il n’en demeure pas moins que ce même profil s’associe 
également à trois enfants activés. Ainsi, la relation d’activation ne pourrait pas expliquer 
à elle seule la constitution de ce profil. En second lieu, il est certain que d’autres variables 
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ont pu influencer la répartition des participants dans les profils de régulation émotionnelle, 
telles un état affectif prédominant, la catégorie de stratégies de régulation émotionnelle la 
plus représentative ou encore ces deux variables à la fois. Il est également fort probable 
que d’autres variables non considérées dans cette étude, telles les différentes 
psychopathologies dont ils souffrent, aient aussi influencé la constitution de ces profils.  
 
En résumé, il semble possible d’identifier des similitudes dans les profils de 
régulation émotionnelle des enfants partageant un même style de relation d’activation, et 
ce, même au sein d’une population clinique d’enfants. Notamment, des stratégies de 
régulation et des états affectifs spécifiques seraient associés à une relation d’activation en 
particulier. Il semble donc que le père puisse effectivement jouer un rôle dans le 
développement de la régulation émotionnelle de son enfant, d’autant plus quand ce dernier 
souffre d’une psychopathologie. Les mécanismes y étant liés demeurent toutefois à être 
précisés et explorés par le biais de recherches futures.  
 
Forces et limites 
La principale force de cette recherche réside dans l’originalité de la méthode 
employée, soit la méthode-Q. Cette méthode demeure peu répandue aujourd’hui, mais 
propose une façon de faire qui lui est unique. Elle a permis de dégager plusieurs profils 
de régulation émotionnelle, chacun ayant leurs caractéristiques propres, et ce, dans un 
échantillon issu d’une population clinique et donc hétérogène. Cette variété retrouvée 
renvoie à la complexité d’un concept telle que la régulation émotionnelle et en expose les 
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multiples facettes qui vont au-delà d’une « bonne » ou d’une « mauvaise » régulation 
émotionnelle au sein d’un échantillon assez restreint. Cette richesse d’information et le 
détail des descriptions de ces profils n’auraient sans doute pas été possibles avec 
l’utilisation d’analyses quantitatives plus traditionnelles. 
 
Une seconde force est l’apport de cette étude à la théorie de la relation d’activation 
(Paquette, 2004; Paquette & Bigras, 2010). Il s’agit de l’une des premières études 
s’intéressant aux liens entre la régulation émotionnelle et la relation d’activation au sein 
d’un échantillon clinique d’enfants. Cette étude a d’abord pu appuyer certains aspects de 
la théorie de la relation d’activation. Les caractéristiques observées chez les 
regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation issus de l’échantillon 
corroborent généralement celles avancées par la théorie (Paquette & Bigras, 2010). De 
plus, à notre connaissance, cette étude est la première à décrire les types de relation 
d’activation (sous-activé, activé et suractivé) en fonction des stratégies de régulation 
émotionnelle et des états affectifs affichés par les enfants et contribue ainsi empiriquement 
à la théorie de la relation d’activation.  
 
L’une des principales limites de cette étude concerne l’application des résultats 
tirés de l’observation d’enfants durant la Situation frustrante à ces mêmes enfants en 
faisant ensuite le parallèle avec la relation d’activation. La Situation frustrante implique 
les deux parents alors que la relation d’activation n’est évaluée qu’avec le père. Il se peut 
que l’enfant réagisse différemment en présence des deux parents ou encore interagisse 
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plus fréquemment avec la mère durant la Situation frustrante. Il devient alors difficile de 
départager si les observations recueillies s’appliquent plutôt au père, à la mère ou aux deux 
parents.  
 
Une autre limite importante concerne la taille de l’échantillon et la 
surreprésentation des garçons et des enfants activés dans ce même échantillon. Ce manque 
de variété dans l’échantillon a eu pour conséquence une surreprésentation de ces groupes 
au sein des profils de régulation émotionnelle. Étant plus nombreux, il devenait plus 
probable statistiquement qu’ils se retrouvent dans un même profil. Un nombre plus 
équivalent de garçons et de filles ainsi que d’enfants activés, sous-activés et suractivés 
auraient favorisé une répartition plus logique au sein des profils. De plus, une taille plus 
importante de l’échantillon aurait permis de trouver des liens statistiquement plus solides 
entre les variables ciblées (sexe, score d’activation et type de relation d’activation) et 
l’appartenance à un facteur. Dans tous les cas, l’utilisation des analyses telles que 
proposées par la méthode-Q ne permet pas de généraliser les résultats à la population non 
clinique.  
 
Enfin, l’exclusion de 14 participants, soit environ le tiers de l’échantillon de départ 
(N=42), peut apparaître cliniquement problématique bien que justifiable sur le plan 
statistique. En effet, l’application de la méthode-Q indiquait d’exclure huit participants 
liés de façon significative à plus d’un des facteurs retenus (participants confondus) et six 
autres qui présentaient un coefficient de corrélation significatif, mais négatif à l’un des 
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facteurs. Il serait intéressant ultérieurement d’explorer davantage les profils de ces 
participants en utilisant une approche de type étude de cas afin de tenter de dégager leurs 
caractéristiques en terme de régulation émotionnelle et de relation d’activation, celles-ci 
pouvant s’avérer utiles sur le plan clinique.  
 
Considérations cliniques et recherches futures 
Les résultats de cette étude ont une portée clinique dans la mesure où ils 
démontrent que les liens entre différentes psychopathologies et les difficultés de 
régulation émotionnelle peuvent se présenter sous plusieurs formes, soit en fonction des 
types de stratégies ou d’états affectifs. De ce fait, il serait faux de présumer que, parce 
qu’un groupe d’enfants souffre d’un même trouble anxieux, ces mêmes enfants 
présenteront une régulation émotionnelle similaire. Ceci renvoie à l’importance de 
considérer les différences individuelles dans l’application d’interventions. De plus, tel que 
constaté précédemment, bien qu’une partie importante des enfants atteints de divers 
troubles psychopathologiques semblent éprouver des difficultés de régulation 
émotionnelle, il n’en demeure pas moins qu’une portion de ceux-ci semblaient tout de 
même disposer de stratégies de régulation émotionnelle efficaces. Cela rappelle 
l’importance de ne pas sous-estimer les ressources des enfants et leur attribuer des limites 
a priori. En contrepartie, il est plausible de croire que parmi une population non clinique 
d’enfants, certains puissent manifester des difficultés de régulation émotionnelle 
importantes, même en l’absence d’un diagnostic psychiatrique. Il serait donc intéressant 
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dans une prochaine étude de vérifier si une telle variété de régulation émotionnelle se 
retrouverait dans une population d’enfants non clinique. 
 
Les résultats de cette étude appuient également le rôle positif que peuvent jouer 
les pères dans le développement de la régulation émotionnelle de leurs enfants. Dans ces 
circonstances, les chercheurs ont tout intérêt à les inclure dans leurs protocoles de 
recherche dans le champ de la régulation émotionnelle. Il en va de même pour les 
cliniciens au sein des programmes d’intervention ciblant la régulation émotionnelle, tels 
que celui du traitement de la dépression chez les enfants d’âge préscolaire de Lenze et al. 
(2011) ou de l’entraînement émotionnel parental proposé par Dunsnmore et al. (2013) 
pour les enfants atteints d’un TOP. 
 
Enfin, il serait utile pour les chercheurs et les cliniciens de développer un profil 
d’enfant qui représenterait un modèle optimal d’une saine régulation émotionnelle. Ce 
modèle pourrait servir de comparaison et permettre de situer un enfant par rapport à une 
norme. L’utilisation du tri de cartes pourrait constituer un atout pour les intervenants afin 
de décrire un enfant en fonction de ses propres caractéristiques de régulation émotionnelle 
et cibler les comportements méritant une intervention particulière. Ce type de modèle 
existe déjà dans les écrits scientifiques dans d’autres domaines. Par exemple, Waters et 
Deane (1985) ont créé un modèle d’enfant qui représente l’enfant ayant un attachement 
sécurisant, soit optimal. Sans nécessairement présumer que le profil de l’enfant engagé-
positif correspond à l’idéal d’une saine régulation émotionnelle, il pourrait servir de base 
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à ce modèle, comme il s’agissait du profil représentant la régulation émotionnelle la plus 
équilibrée au sein de notre échantillon. Il permettrait également d’identifier les types de 
stratégies de régulation émotionnelle à privilégier et celles justifiant une intervention afin 













À notre connaissance, la présente étude à caractère exploratoire représente la 
première à examiner les liens entre la régulation émotionnelle d’enfants d’âge préscolaire 
issus d’une population clinique et la relation d’activation père-enfant. Plus 
spécifiquement, elle vise à décrire les types de stratégies de régulation émotionnelle et les 
affects affichés selon les types de relation d’activation (sous-activé, activé, suractivé) chez 
des enfants d’âge préscolaire souffrant de diverses psychopathologies. 
 
Les données ont été recueillies par le biais de deux protocoles. La Situation 
frustrante, à l’aide de l’utilisation de tris de cartes telle que proposée par la méthode-Q, a 
permis d’obtenir des observations quant aux types de stratégies de régulation émotionnelle 
et aux états affectifs affichés par les enfants. La Situation risquée, de son côté, a permis 
de déterminer le type de relation d’activation associé aux dyades père-enfant (sous-activé, 
activé et suractivé).  
 
En premier lieu, les analyses associées à la méthode-Q ont permis de dégager cinq 
profils de régulation émotionnelle distincts, soit l’enfant désengagé-neutre, l’enfant 
engagé-positif, l’enfant demandeur-contenu, l’enfant désengagé-troublé et l’enfant 
demandeur-agressif. Chaque profil possède ses caractéristiques propres lui permettant de 
se distinguer des autres selon l’utilisation des stratégies de régulation émotionnelle et les 
états affectifs démontrés par les enfants. Ces résultats soulignent la variété surprenante de
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profils que peut contenir un échantillon clinique d’enfant relativement restreint (N = 42) 
et renvoient à la complexité d’un concept tel que la régulation émotionnelle. De plus, 
l’étude plus approfondie d’un item (item 34) relatif à l’intervention des parents au sein 
des profils de régulation émotionnelle a démontré que c’est lorsque ces derniers 
interviennent et sont présents auprès de leur enfant que celui-ci réussit à mieux réguler ses 
émotions. Ceci confirme qu’à l’âge préscolaire, c’est en contexte où les parents se rendent 
disponibles et offrent du soutien à leurs enfants que ces derniers arrivent à réguler le plus 
efficacement leurs émotions (Bridges et al., 1997; Brumariu & Kerns, 2013; Diener et al., 
2002; Kopp, 1989), et ce, d’autant plus quand ils souffrent de diverses psychopathologies 
(Bariola et al., 2011). Enfin, quelques liens entre le sexe, l’appartenance aux profils, le 
type de relation d’activation et le score d’activation des participants ont également été 
démontrés, ces résultats appuyant dans l’ensemble les liens entre la régulation 
émotionnelle et la relation d’activation (Paquette & Bigras, 2010).  
 
En deuxième lieu, les analyses de fréquences d’items menées sur les 
regroupements d’enfants basés sur le type de relation d’activation (sous-activé, activé et 
suractivé) ont globalement permis d’identifier, autant pour les items les plus représentatifs 
que pour les moins représentatifs, des stratégies de régulation émotionnelle et des états 
affectifs qui s’associent spécifiquement à chacun des regroupements. Par exemple, les 
enfants sous-activés issus de l’échantillon recherchent activement la présence du parent, 
les enfants activés font preuve de flexibilité dans l’utilisation de leurs stratégies et 
démontrent de la joie, tandis que les enfants suractivés s’opposent au parent et montrent 
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une agitation motrice importante. De plus, dans l’ensemble, ces résultats vont dans le sens 
de la théorie de la relation d’activation (Paquette & Bigras, 2010), contribuent à la 
validation empirique de cette théorie et ajoutent des observations pertinentes en lien avec 
la relation d’activation et la régulation émotionnelle dans un contexte différent de la 
Situation risquée.  
 
En dernier lieu, il a été plus difficile d’établir directement des associations entre 
les profils de régulation émotionnelle et les regroupements d’enfants basés sur le type de 
relation d’activation. Cependant, sur les plans théorique et descriptif, certains 
rapprochements sont possibles. À cet effet, l’enfant activé partage principalement des 
caractéristiques communes avec le profil de l’enfant engagé-positif, car tous les deux font 
preuve d’une flexibilité quant à l’utilisation des stratégies de régulation émotionnelle et 
démontrent une stabilité émotionnelle. L’enfant suractivé s’associe principalement au 
profil de l’enfant désengagé-troublé parce que tous les deux se montrent opposants et 
désobéissants et le parent éprouve de la difficulté à poser les limites nécessaires. L’enfant 
sous-activé, pour sa part, n’a pas pu être associé à un profil d’enfant en particulier puisque 
la majorité des enfants sous-activés ont été éliminés des profils au cours des analyses.  
 
Les façons d’interagir entre un père et son enfant varient en fonction du type de 
relation d’activation qui les unit et les enfants utilisent également des stratégies de 
régulation émotionnelle et affichent des états affectifs différents qui varient selon leur type 
de relation d’activation. Ces rapprochements constatés entre les regroupements d’enfants 
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basés sur le type de relation d’activation et les profils de régulation émotionnelle viennent 
soutenir le fait que le père puisse jouer un rôle dans le développement de la régulation 
émotionnelle de son enfant. Son rôle pourrait être d’autant plus important lorsque son 
enfant est atteint de troubles mentaux, ces derniers étant fréquemment liés à des déficits 
dans la régulation émotionnelle (APA, 2013; Bariola et al., 2011; Eisenberg et al., 2001). 
Toutefois, d’autres études seront nécessaires afin de mieux saisir comment se déploie plus 
spécifiquement ce rôle du père dans la dynamique relationnelle de la relation d’activation 
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Liste des items utilisés pour les tris de cartes 
1 L’enfant interagit de 
façon affiliative avec son 
parent.  
Ex. : L’enfant propose ou fait 
une activité avec son parent. 
Stratégie 
2 L’enfant utilise les objets 
de façon inusitée. 
Ex. : Il joue au hockey avec 
des blocs. 
Stratégie 
3 L’enfant joue avec les 
jouets proposés. 
Stratégie 
* Les jouets restants
4 L’enfant ne centre son 
attention sur aucun 
objet relatif à la tâche. 
Ex. : Il semble dans sa bulle. 
Stratégie 
5 L’enfant est joyeux : il 
sourit ou il rit. 
État affectif 
6 L’enfant semble 
contrarié par la 
situation. 
Ex. : Il chigne, dépose les 
objets de façon brusque, en 




7 L’enfant recherche le 
regard de ses parents. 
Stratégie 
8 L’enfant jette un regard 
sur ses parents tout en 









10 L’enfant fige, semble très 
anxieux ou manifeste de 
la nervosité.  
Ex. : Rigidité corporelle, 




11 L’enfant interpelle ses 
parents. 
Ex. : Hé papa! Hé maman! Il 
tente verbalement d'attirer 
l'attention, il initie une 
conversation. 
Stratégie 
12 L’enfant présente des 
signes d’ennui ou de 
désintérêt pour l’objet 
ou le jeu.  
Ex. : Bâillements. Il a l’air 
désœuvré, soupire, tourne en 
rond, regarde l’objet sans 





13 L’enfant explore 
activement le local. 
Ex.: Il observe, touche au 
matériel, grimpe, se promène, 
etc.  
Stratégie 
14 L’enfant utilise le non 
verbal ou le gestuel pour 
exprimer ses émotions 
ou entrer en relation 





15 L’enfant démontre sa 
colère, son 
mécontentement, sa 
frustration.   
État affectif 
16 L’enfant monopolise 
l’attention de son 
parent.  
Ex. : Il empêche le parent de 




17 L’enfant joue avec son 
corps ou avec ses 
vêtements.  
Ex. : Il se tourne une mèche 
de cheveux; se flatte; se met 
les doigts dans la bouche; 
mordille ses lèvres; tortille 
son chandail, se tortille, etc. 
(Auto stimulation)  
Stratégie 
18 L’enfant se tient à 
proximité de son parent. 
Il le touche ou pourrait 
le toucher s’il le voulait. 
Stratégie 
19 L’enfant tente de se 
rapprocher 
physiquement de son 
parent. 
Ex. : Demande à son parent 
de le prendre, lui fait un 
câlin, se colle, etc. 
Stratégie 
20 L’enfant manipule un 




21 L’enfant s’anime par lui-
même : sautille, se parle, 
chantonne, se trémousse, 
etc. 
Stratégie 
22 L’enfant démontre un 
affect neutre. 
Il ne montre pas d'expression 
affective discernable, ne 
montre pas d'agitation 
motrice, sans avoir le regard 
figé et la rigidité corporelle 
que l'on trouve chez l'enfant 
très anxieux. 
État affectif 
23 L’enfant est visiblement 
troublé par la situation. 




24 L’enfant est proactif : 
propose des solutions, 
cherche des alternatives, 
veut faire un 
compromis, pose des 




25 L’enfant acquiesce aux 
demandes de ses 
parents. 
Stratégie 
26 L’enfant s’oppose aux 
demandes des parents. 
Ex. : L’enfant retarde le 
moment de répondre à la 
demande. Il reconnaît la 
consigne, mais ne l’applique 
pas. Il dit non, il cache les 
jouets, il se sauve avec les 
jouets, il croise les bras. 
Stratégie 
27 L’enfant tente d’éviter la 
situation. 
Ex. : Il tente de quitter la 
salle, il demande de partir, 
etc. 
Stratégie 
28 L’enfant demande de 
l’aide (verbalement ou 
non verbalement). 
Stratégie 
29 L’enfant présente une 
attention soutenue sur le 
jouet avant d’y avoir 
accès.  
Stratégie 
30 L’enfant utilise le verbal 
pour exprimer ses 
émotions ou entrer en 






31 L’enfant passe 
rapidement d’une 
émotion à une autre 
(labilité émotionnelle). 
État affectif 
32 L’enfant se comporte de 
façon agressive ou 
violente envers les 
objets.  
Ex. : Il lance les jouets, les 
frappe, etc. 
Stratégie 
33 L’enfant devient excité et 
son degré d’activité 
physique augmente. 
Ex. : Tourne sur lui-même, 
joue de façon brusque, 
démontre une agitation 
motrice, etc. 
Stratégie 
34 L’enfant réussit à se 
calmer suite à 
l’intervention du parent. 
L’intervention du parent 
s'avère efficace. 
Stratégie 
35 L’enfant se comporte de 
façon agressive ou 
violente envers ses 
parents.  
Ex. : Il crie, les insulte ou les 
menace. 
Stratégie 
